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Faris eſt une de ces s Villes: immenſes, „ odh hab 
- quantite de riches ds ches,_ qui 
pgcupes que Eachoter: des — ; — 2 
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DE LU PET E TY 


plet ſur cette. matiere. En conſe] 


Eulalie pour lui demander fi elle 


qui puiſſent m etre utiles; elle men 
a envoye beaucoup: j ai choiſi cel- 
les qui pouvaient remplir mon ob- 
jet; je me flatte que dans cet ous 


tinage de Paris. Taurais 9 re. 


PREFACE 


Irren ENT avec lequel 
le public a accueilli les lettres de 
Julie d Eulalie „ Où tableau du li- 
8 de Paris, m'a fait naitre 

'j;dee de donner un obvrage com- 


quence , j'ai ecrit a Mademoiſelle} 


avoit d'autres lettres de ſes amies , || 


vrage que je donne maintenant, 
on aura un tableau parfait du liber- 


| trancher quelques . uti. peu a 
crus, mais j ai ẽtẽ force de les laiſſer 
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L ET TRE de M ademoiſelle Tuba... 
Paris, ce 12 Avril m. ä 


Si AI apptis 5 ma chere amie 5 avec 
bien du Plaiſir , ton arrivee à Bordeaux. 
Lu as ets fort heurèuſe de trouver dans 
. diligence un officier d' Infanterie qui 
'C ait defrayee & donne dix louis. C'eſt 
un de ces evẽnemens qui n Aarrivent 
qu'une fois dans la vie; car ordinaire- | 
ment ces Meſſieurs ne ſont pas riches. i 

4 . 
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Gb Gs, ob b Be 
la Lebrjn (1):a trouye le moyen de 


ala manie des pucelages. Je lui fus pre- 
ſentee comme une petite payſanne nou- 
yellement arrivee de ſon village. Des 
qu'on m'eut livrèe à fa diſcretion vie 
Wi mwomis aucune des ſimagrées ct uſage 
dans pareilles occaſions; je pouſſai des 
Ul © cris pergans , je pleurai , Jegratignai: 


en un mot, Jai jouè mon role Pun air 
ſi naturel, qu'il m'a cru auſſi vierge que 
I enfant qui vient de naitre. Quoique . 


ſon priape pliat a chaque inſtant & fut 
< foible qu'à peine en ſentois - - je les 
coups, je gemiſſois profondement , Je 
le ſuppliois d'avoir pitis de moi , der ne 
Pas me dechirdr davantage', que J en 
mourrois s il continuoit. L'amour · pro- 
pre, qui aveugle toujours les hommes 


a ) Maquerelle de . go 


mnñ 4 


das et. Sa og 


we faire paſſer pour pucelle „& de ven- 
dire 50 louis ma pretendue virginite à 
un jeune homme uſe de debauches, qui 


Es 


„ Et 7 5 1 
rt * ur cet article „lui fit croire qu vaſe - 
de fait des efforts heroiques. II etoit i edü- 
n- | tent enfin, qu'il me donna cinq louis 
-A pour mes rubans. (1) Que nous ſarons 
ur bien tromper les hommes quand ils veu- 
e | Sat Pere, & qu' ils font aſſez ſots de 


u- Payer pour cela ! Donne · moi fouvent: 
es de e ths 9 Ton amie your la vie. 
„ 5 

e — — — —— —— 
* 4 ETTRE de Mademoifll Feline 

2 : Paris , ce 21 Avril 1782. 

: 5 * appris avec bien dy plaiſir, 3 
; .ceeur, ton arrivee. a Bordeaux. Tu as 
$ 7 ets bien heureuſe en route. II parait 
1 aque la fortune Yaccorde ſes faveurs, 


Tache den profite?, afin de jouir dans 
ta vieilleſſe du fruit de ton libertinage, 
& ne pas mourir à Thôpital, comme 
 -Quantits de nos conſaurs. _ 


(1) Les demoiſelles appellent ainſi oi 
leur donne au · deſſus du marche. Ceft e. 


elles, la maquerelle n'en a rien. 
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3 Ty. 0 
Fai eu depuis ton depart quelque 
ns paſſades „& j'ai fait pluſieurs 
parties chez la comteſſe. L'ete ſera dur” 
a paſſer; point d etrangers „& tous les 
militaires a leurs regimens. 
=: Ts quitte vite ma lettre; voici yne v vi- 
tte qu'on m annonoe. 


En vetite cela n 'Etait pas h peins 


= me tant preſſer de quitter de. m'en< 


."tretenir avec toi, c'ctait un vieux qui 
ma patinée pendant deux heures & de 
qui je nai pu faire dreſſer le priape, 


quoique j aie uſe trois poignees de ver- 
ges à le fuſtiger. Que je plains Petat 


de ces vieux impotans ! ils ont le dia- 
dle au corps pour courir chez les filles. 
. He! qu'y font - ils? rien, que les en- 


nuier & leur faire gagner avec beaueoup 
de peine ce quiils lepr donnent. 

Ce vieux m'a conte que la Duver- 
ger eſt a Saint Martin pour une diſpute 
qu elle a eue avec la le Duc, chez Nico- 
bet. Ele aurait peut - etre evitee la 55 


— 
. 
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Vaugieu lui ordonna de ſe taire ajou- 


rait en priſon. Nd! repliqua - t - elle 
que toutes verites ne Jont pas bonnes & 


Ls ETTRE de ie Viforine, 


ne amie, à me donner de tes nouvei- 
les, je craignais qu'il ne te fot arrive 
Wale accident, ou que ty ne fus ma. 


— 


N 


ſon, mais elle a manque + Vaugieu :& 
voici comment. Il Vayait mandee & 
la le Duc auſſi. La Duverger voulutpren- 
dre un ton & s emporter en propos. 


tant que ſi elle ne finiſſait, il la foute- 


auſſi-töt, i vous voulea, Mon ſieur, vous 

me ferez mettre en pr iſon, mais pour t 
m foutre cet autre choſe z vous ttes } 
un trop vilain bougre.. Le proverb 


dire eſt vrai. Adieu, mon cœur, don- 
ne moi 2 fois de tes nouvelles. 5 


PEI 
tt 


i * ad. 8 _— 


Paris „ce 15 mai 1782. 


T. as ete idly wie ma bon- 


1 


lade; ne ſols plus ſi pareſſeuſe; „ d 
robe quelques inſtans à tes plaiſirs pour fo " 
t'entretenir avec des perſonnes qui pen- v 
Fent a toi & à qui tu es chere. |» " 
C'eſt toujours mon vieux, qui eſt Þ » 
milord pot - au- feu; il ne me gene » 
guère, je peux faire des paſſades & j'ai | »_ 
mes nuits libres; car il n'oſe decoucher „ 
à cauſe de fa femme, , * 
Mademoiſelle de fille de en. 5” 
tion, croyant que le comte de ***Ton | > 
amant, Fepouſerait, a eu le malheut de- | © 
couter ſon ceeur 5 mais ce monſtre, quoi- | 
qu'elle porte dans ſon ſein le fruit de d 
Fon amour, vient de Fabandonner pour 
Epouſer une riche financiere. Mademoi- | ® 
felle de "Tayant appris , geſt noyee. , £ 

14 
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ayant elle a ecrit a ſon pere.. 

v Quand cette lettre vous parvien- 
” dra, mon pere, je ne ſerai plus. Je 
„n 'ai pu ſupporter Videe du deshon- 
„ neur, Jai immole mon amour pour 
„ vous & pour la malheureuſe vicimg 


de *** eſt à toute 3 il ne 


ſi bonne foi 


> moire de votre pauvre fille. 


+3 Ws 


"qui eft dans mon ſein. Il eſt inutile 


de vous dire le nom du ſeducteur quf 
m'a trompee. Il s ẽtait annonce com- 
me un époux, & j'ai eu aſſez degare- 


mens pour ne pas voir le precipice ow | 
je me jetais : Ceſt un malheureux, | 
qu'il faut abandonner a ſes remords, 


il eſt impoſſible qu'il nen ait pas, 
ils dechireront ſon cœur ! jetais de 
je Paimais fi tendre- 
ment ! ah! mon pere, puiſſiez - vous. 
m'oublier , & ne pas maudire la mé- 


Depuis la mort de ſa fille, Monſieur 


tardera pas à la rejoindre. Ah! ma bon- 
ne amie, fi amour cauſe bien des plai- 
ſirs „il cauſe auffi bien des peines. Si 
7 vais été a la place de Mademoiſelle 


de *, reſolue de me donner la mort , 
devant Jaurais brule la cervelle à mon 


perfide. Adieu. 
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iL ETTRE de Mademoiſelle Julie. 
Te Vendredi 17 Mai 1782. 


7 A1 tte, ma chere amie, d'une par- 


tie de plaiſir a la maiſon de campagne 
du Duc de C***, 4 Mouceau. Nous 


etions huit, quatre hommes & quatre 


femmes. Après . le ſoupè, nous avons paſ- 
| dans un charmant boudoir entours 
de glaces. Tout le monde s'eſt mis in 
naturalibus, (c'eſt ainſi que ces Meſ- 
ſieurs appellent ſe mettre nu); ; enſuite 


nous etant groupe deux par deux, cha- 
dun dans une poſture differente, nous | 


nous ſommes donne reciproquement un 
ſpectacle charmant. Jamais je n'ai eu 
tant de plaiſir. Apres nos libations amou- 
reuſes , nous avons danſe & fait mille 


folies juſqu'a cinq heures du matin, | 


Jeudi nous deyons recommencer une 
pareille ſcene; je ſerois charmee que tu 
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puiſſes etre des ndtres. Comme ton beaw 
corps y figureroit bien ! 


La femme de chambre que tu avdis, 


& qui <toit entre chez la Urbain , vient 


de. la quitter; elle eſt venue me voir ce 
matin & m'a dit que ſouvent chez cette 


inſolente il n'y avoit pas de quoi diner, 


depuis que le petit B...... eſt retenu . 


à ſon rẽgiment par ordre du Roi. Je ver- 


rai à la placer ; 3 elle m'a charge det af 


ſurer de ſon reſpect , elle te regrette 


beaucoup. Je finis, mon coëffeur entre 


& je ne puis le renvoyer. Je dois me 


rendre? à quatre heures chez la Preſidente - 
Ev * tu devines allez pourquoi; je ten 


(1) Oeſt la Briſſeau, maquerelle de Paris, 


ſurnommèe la Prefidente parce qu'elle eſt in- 


tendante des plaiſirs de Meſſieurs du Parle- 


mentz; elle a auſſi la direction des ſoupers 


de la petite maiſon de Mouceau du Duc de 


C. En général, c'eſt elle qui a la pratique 


des paillards honteux. Elle a ſi bien fait 
Les affaires dans ce commerce, qu'elle a une 
maiſon ſuperbe dans la rue Francaiſe , qui 
ut a goſits plus de 200000 liv. | 


; rat dayantage une autrefois. Ta chere 
amie pour la vie. N 5 


| . rontinience du malade. 
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15 ET TRE : de Mademoiſelle Reſin 


Paris, ce 20 Mai 1782. 2 


S. I je ne tai pas ecrit plutdr', , ma 


chere amie, c'eſt que Jai ets tres ma- 
lade. Je ne ſuis pas encore bien remiſe. 
Ce vilain ameriquain m'a donnè une cru- 


elle maladie. Prends garde à eux, je ten 


avertis. Algironi (1) pretend que dans 


peu je ſerai totalement retablie 3 jele 


deſire, mais je foſe m'en flatter ; ma 


/ figure eſt bien changee , moi! qui n a- 


vals Jamais employs Part pour relever 
ci, I ) Cet Algironi eſt un de ces empiriques 


qui, à la faveur de diffẽrens ſpecifiques, aps 


prouves de la Faculté de médecine, tuent 
plus de monde Paris qu'ils n'en gueriflent, 
II entreprend ſurtout les maladies veneriens 
nes, & ne manque jamais de rejetter les 
accidens qui peuvent réſulter de een de 
ſes drogues ſur le mauvais regime ou line 


Teclat 


4 F 


- 


lies 
4. 


meilleure aue * mienne. 


n 

Teéclat de mes charmes; je vois qui il 
faudra le faite; cela me fait tant de 
peine: que quoique jaye beaucoup ga- 
gne avec I'Ameriquain , je voudrais 4 ne 


. Pavoir | jamais connu. 
Je te ſouhaite beaucoup de dank . 
A Bordeaux, tiche d'avoir un armateur 


. pour entreteneur; ces gens - li gagnent 
prodigieuſement, argent ne leur coùte 
-guere, c'eſt comme a un joueur à qui 


. fortune rit. On dit que maintenant 
les Demoiſelles ne ſont plus fi ſoutenues 
que du tems du Marechal de Richelieu, 
C eſt un homme qui a bien aime les fem- 
mes, & qui en a auſſi ete bien aime. 


1 peut dire aux lauriers de Mars, a- 


voir joint les Myrtes de Vamour. Je 
deſire, ma bonne àmie, que ta ſaints f ſoit 


Tom, I. F 1 
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LETTRE th Madenoifall Julie 
Ce Lundi 20 Mai 1752. 


E 1 les hommes, ma 3 amie ; 8 
ont des goüts biſarres! hier, chez la 


Preſidente , il m'a fallu fouetter pen- 
dant plus de deux heures un vieux Préè- 


ident, tandis qu à genoux devant moi, 


il me gamahuchoit. A peine etoit - il 


parti, qu'il vint un Abbe dont le gobt 
- Etoit auſſi ſingulier, quoique plus plai- 
_ ant. Apres nous Etre mis nus tous deux, 


5 il m'a fallu marcher A. quatre pattes par 
la chambre, pendant que FAbbe me 
ſuivait dans la meme attitude. Etant 
entré en rut après quelques tournèes, 
cee nouvel Adonis ſe mit en devoir de 


m'enfiler en levrette, henniſſant com- 
me un cheval qui va ſaillir ſa jument: 


* allois clater de rire „ quand ſon inſtru- 
ment des plus long & d'une groſſeur 
enorme, qu'il pouſſoit & repouſſoit avec 


voir. Peprouvat dans ce moment les . 
ſenſations les plus delicieuſes. Deux fois 
en un quart- d'heure je me ſentis arro- 


© v5 


une force incroyable , m'en btn le pau- 


ſze de la liqueur celeſte. Que nous ſe- 
rions heureuſes, chere Eulalie, fi tous 


les hommes qui ont des gauts fantaſ- 
_ ques, nous dedommageoient de nos com- 
| plaifances par autant de plaiſir que Abbe 


a fu m'en procurer ! Auſſi ai - je bien 
pris la Briſſeau de m' envoyer chercher 
quand il reviendroit. Je Ven ſouhaite 
autant a Bordeaux. Donne - moi ſou- 


vent de tes nouvelles. 2 9 
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LET TRE de A ademoiſelleVidorine. | 


Paris, A ce 22 Mai 17 782. 


* 


1 le 18, ma bh amie, 
le Comte & la Comteſſe du Nord ſont 
ici; ils ont ete le 20 & la Cour; que 


ce ſerait une bonne aubaine ſi on pou- 


vait avoir une paſſade avec lui, mais 
| B 2 
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il n'y q rien à faire, il eſt trop amoy« 


be, reux de ſa femme qui eſt bien jolie. 


Pai prie N*** & S* deux intrigans 
de la premiere eſpèce, de tacher de me 
faire avoir quelques- uns des Seigneurs de 
la ſuite. £ | 

On eſt furieux contre le Comte de 
Braſſe, voici une chanſon qu on vient 
. faire contre lui. 


Air: Jar dinier, ne vols. tu pas? 


Notre Amiral 8 eſt rendu 
De la meilleure grace, PF 
C'eſt gagne plus que perdu 
Francais, de quoi te plains - tu? 
De grace, de grace, de grace... : 
Pour qu'en de nouveaux combats 3 
Notre honte s'efface, 
Anglais, armez votre bras, 
Nous ne demandons pas de grace , 
De grace, de grace, de grace. 
= 


a 


[ 


F 


) 


od 5; 21 0 : 
Le "EONS mieux fouterw3 
Saura vous faire face, 
It ne fe croit pas vaincu, | 
Vous avez tout obtenu , 


rs de Par grace, par grace, par grace, 
- dl En France, fans agrement , 
ent] II n'eſt rien qu'on ne faſſe, 
} Mais, tout bon Francais conſent , 
. A ſe battre en ce moment, 

| Sans grace , ſans grace, ſans grace, | 
> Que le courage eſtime, 
2 - Soit remis à ſa place, 

: Et ce pays preſerve, 


De tout general nomme , 
De grace, de grace, de grace. 


ts; 8 
75 | <= | 
Prenez nos vaiſſeaux de rang, 
3 Anglais, on vous le paſſe, 
e, 


Mais, pour notre equivalent , 
Gardez notre Commandant, 
De grace, de grace, de grace. 


i 
Fd 


M7 4 


. Ob'on embaume à ſon trépas, . 
Son cœur dans une chaſſe, | 

Et que Von Ecrive au bas, 

Pomade molle au Cedras, 
De Grace , de Grace, wie Grace: | 


"Ao ma bonne amie, au plaifir d'a- 
voir de "i nouvelles, ſurtout, fi tu 
mande que tu es heureuſe. <1 


* 
&. h P * * 
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- a TTRE de Mademoiſelle Felme, 
. | Faris ce 25 Mai 1782. 


| " i ER, mon cour, F bal fait un ſoups 


avec ton petit eſpiegle (1), il m'a de- 


mande de tes nouvelles, il était fort 


inquiet de ton depart , je lui ai donné 


ton adreſſe, il doit t'ecrire dans peu. 


C'eſt toujours le meme. Jamais il ne fera 


rien, & finira miſerablement. Il vient 


encore de refuſer un excellent entre- 


(1) Sur nom qu'Eulalie avoit donné à 
Mademoiſelle Roſimont qui eſt une folle & 
nne grande libertine. 


| . 

teneur, il veut tre libre comme Vale; 

Tu es ſurement mieux à Bordeaux 
qu' ici, ou il n'y a pas de l'eau à boire. 
Depuis que je tai ecrit, Jai ete peu 
occupee ; ce ſoir je fais un ſoupe avec 
un Ruſſe de la ſuite du Comte du Nord. 
Auſſi, je vais finir ma lettre, pour faire 
une ample toilette, afin de tacher d'en 
faire la conquete pour le peu de tems 
qu'il a a paſſer ici. Porte: toi bien , mon 
coeur. 


——_—_— „ 


LET TTRE de Mademoiſelle Julie. 
Te Samedi 25 Mai 1782. 


1 L eft arrive do la Lebrun une bon- 
ne aventure. Un Monſieur tres-brillant 


& en Equipage y vient; il demande une 


grande femme blonde. Auſſitôt on en- 

voye chercher la Reneſſon. Elle ſe rend 

en toute diligence, mais juge quelle dut 

etre ſa ſurpriſe quand elle reconnut ſon 

entreteneur, avec qui elle vivoit depuis 
| 1 
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unn mois, Elle ne ſe déconcerta cepe 


dant pas pour cela, car prenant ſur I | 
champ un ton de jalouſie, elle Pace 

bla de reproches & lui dit qu ayant ſouſ = 

conné ſes infidelites, elle l'avait ft A 

' - ſuivre; qu'inſtruite par ſes emiſſaires ¶ me 

|  Fendroit ovil etoit, elle s toit empre i qu 

' ſee de venir y ſurprendre. Après sti an 

exhalé en longues plaintes de ce qu el ſie 

avoit pris de Pattachement pour un hon a 

me qui ne le meritoit pas, elle ſorii no 

- en lui defendant de remettre le pie qu 

"hag elle. Il lui a repondu t ſuß en 

vroit ſes ordres. {a 

La Lebrun a eté defolee de cetiſ da 

aventure, & pour éviter pareille choſ 4 

| a Tavenir, elle va faire percer une | = 

carne, de maniere que les demoiſelleW fer 

pourront voir les perſonnes qu'on leu da 

nun 


deſtine ſans Etre vues. Ton amie. 


(OLY 


*r 8 : 
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L ETTRE 2 Malene el Ae | 
Ce Mercredi 29 Mai 1782. : 


3 ma P amie, que les "RY 
mes ſont trompeurs ! Tu connois.ce D* 
que j'ai pour amant (1) depuis deux 
ans, & qui eſt cauſe que j'ai refuſe plu- 
ſieurs entreteneurs, & me ſuis bornee 
a faire des parties; he bien, je reve- 
nois hier de chez ma couturiere , lorſ- 
qu'en remontant a mon appartement, j'y + 
entendis quelque rumeur. Curieuſe de 
ſavoir ce que ce pouvait Etre, je regat- 
dai par le trou de la ſerrure. Dieu! 

(1) Il eſt d'uſage chez ces filles d'avoir 
chacune un ami particulier qu'elles appellent 
leur amant} c'eſt le plus ſouvent leur coëf- 
feur ou quelque laquais. Celles qui donnent 
dans une claſſe en apparence au-deſſus, ont 


un de ces élégans ſans aſyle qui ne ſe ſou- 
tiennent que par leurs eſcroqueries en tout 


choſ 
ne | 
iſelle 
Jeu 


genre, ſur leſquels les magiſtrats veillent 
ſans ceſſe, & dont il n'y a pas de mois que 
la Police n'en envoye ee IE a Biſſetre. 


om, I. 


( 26 ) 

Qu'ai-je vu ? PinfameD*** prẽt a jouic 
| de maffemme de chambre, qui, la gar- 

ge decouverte & à demi renverſee, ſur 
mon canape, ſe defendoit fi gauchement, 


qu'il etoit aiſe de voir que ce retoit 


que pour mettre un plus haut prix a ſa 
defaite. Je fis du bruit a la porte qui 
leur fit lacher priſe , & j*entrai ſans dire 
un mot de ce que je venois de voir. 
L'apres - dine ma femme de chambre 
etant ſortie ſans ma permiſſion , Jai pris 


ce pretexte pour la renvoyer. Quant à 


D*, je verrai a le congedier des que 


Jen trouverai Poccaſion , fi toutefois jen. 


ai la force, car tu ſais combien je l'aime. 
Ne tattaches à perſonne, ma chere 
amie, fi tu veux faire fortune & ne ſuis 
pas Pexemple de ta malheureuſe amie. 


LE TTR E de Mademoiſelle Rofime mont. 
Paris, ce 30 Mai 1782. 


2. MMEN T., ma chere amie, tu 
es partie ſans en rien dire à ton petit 


hi 


tit 


tachs pour la vie. 


Arz INE la lettre que je tai ccrite 


(a) 


eſpiegle. To mas cauſe beaucoup d' in- 


| quictude , & ſen aurois encore, ſi Fel- 
© me avec qui j'ai ſoupè, ne m'avoit don- | 


ne de tes nouvelles. Crois- tu? qua 
cauſe que je ne penſe quꝰ au tems pré- | 


ſent, & ſuis une ſans ſouci , je ne ſois 
pas capable YVamitie'? ah! connois mieux 


mon cœur, il eſt ſenſible; ſi la t&te E 
le cul ſont debauches, la faute en eff 


aux dieux qui me firent fi folle ; je 


ne te pardonnerai, ma chere amie 5 que 
ſi tu me donnes ſouvent de tes nou- 
velles; pour moi je ne tecrirai que 


quand j'aurai de bonnes aventures a te 


mander, une autre fois rends plus de 
juſtice a ton petit boy ni qui TUE at- 


— » 


L ETTR E ＋ Mademoiſelle Julie. 


Ce Jeudi 30 Mai 1782. 


hier etoit « elle partie pour la poſte que 


| 
| 


oy _ ai * * * —— — — — — 3 
— 5 . - — = — 
— - _ — 
* — —— —— © — — —ääͤ——2—— : 
N , * 


' 
: i 
[7 
* « 
J 
; 
.y 
1 
2 
IN 
* 


2 


en) 


Roſette eſt venue me voir & me conter 
* ſa malheureuſe ayenture avec le Cheva- 
lier de P.. qui Fentretient depuis un 
mois; il lui a donné une galanterie (1). 
Amour! ò toi dont les plaiſirs devroient 


faire partie du vrai bonheur en ce mon- 


de, comment nas - tu pu garantir les 


plus z6les obſervateurs de ton culte,d'un 


| poiſon qu' ils ne puiſent qu aux pieds de 


tes autels? Ce qu'il y a de plus mal- 
heureux pour la pauyre Roſette, c ceſt 
gue le Chevalier ne veut pas convenir 
de ſes torts, & qu'il prètend que c eſt 
elle qui Va trompe. En conſtquence Fl 


Pa quittee en lui donnant dix louis 


pour ſe faire guerir. Elle me charge 
de te demander fi tu crois qu'elle puiſſe 


faire quelque choſe a Bordeaux. Si tu 
lui conſeilles d'y venir, des qu'elle ſera 


(1) Nom que Ton donne aux maladies 
cauftes par Pamonrenfe jouiſſance. Il eſt eton- 


nant qu'on ſe ſerve de ce mot, car rien n'eſt | 


fſurement moins galant que ces ſortes 155 


6́ß;!?! , . ot 165: 


bby 


11 . . 


oy buy 


C29) 


gudrie, elle vendra ſes meubles & ira 
ry rejoindre. Reponds- moi le 1 
poſſible. Ton amie. 

P. S. Joubliois de te a que 
Jai pris ton ancienne femme de cham- 
bre qui n'etoit pas encore placee. Elle 
paroit charmee d'etre à mon ſervice , / 
Tae que J en ſerai contente. 3 


— „ 


L ETTRE wy Eo Ine Fame 
| Paris, ce 4 juin 1782. 


15 Marquis de 8* **, mon cœur; 
vient de faire une charmante rouvie, 
Tu fauras qu'il y a a Vopera une nou- 
velle figurante , nommee Joſephine , 
c'eſt vraiment un morceau de roi. Elle 


; * „ 
eſt avec une tante, qui a annonce 


qu'on n'auroit les premices de fa niece, 
qu'en lui faiſant un contract de douze 
cent livres de rente viagere , reverſible 
ſur Joſephine. Le Marquis Seſt mis en 
téte de avoir ſans cela. Pour y par- 

C My 


(30 
venir „ il engage de ſes amis A faire 


chez Joſephine , & joue le paſſionne ; 


erie ſur la ſomme, propoſe la moitie ; cela 
eſt inutile, on ne veut rien rabatrre 3 3 
enfin il ſe rend, & demande a la tante 
1 quand on pourra paſſer Pate afin d'en 


volls, faites. nous Pamitie de diner ici. 
Le Marquis demande du papier & ecrit 
auſſi · töt au pretendu notaire. En atten- 


tante s'y oppoſa en diſant: rien. j 'uſ- 
qu'd ce que ade ſoit figne, apres 
tout ce qu'il vous plaira ; je me retire- 
rai , & vous laiſſerai le champ libre. 
A cinq heures & demie arrive le notaire 
avec ſon clerc, il commence par s' ex- 


— 


le notaire & le clerc; enſuite, il ſe rend | 


la tante lui dit la condition, il ſe re- 


prevenir ſon notaite. Mais aujourd' hui, 
Teprit-elle, il n'y a pas dopera , men- 
dez-lui de venir ici d cing heures, & 


dant Vheure de paſſer le contract , le 
| Marquis voulut s'emanciper, mais la 


cuſer ſur ce qu'il n'a pas été exact a 


(MY > 
rheüre, mais qu'il a été ftenu par une 
aſſemblée de créanciers: enſuite il van- 
te beaucoup les charmes de Joſephine, 
puis il demande à la tante & à la nièce 
leurs noms & qualites, dicte le con- 
tract au clerc , après il le fait ſigner 
aux parties, & ſe retire, Alors le Marquis 
devient heureux, il paſſe la ſoirèe & la 


nuit dans les bras de Joſephine; le len- 


demain matin, il-la quitte à dix heures, 


la tante & la niece vont a une répé- 


tition d' opera; elles n ont rien de plus 
preſſe que de vouloir raconter leur 


aventuxre; mais quelle eſt leur ſurpriſe 0 


lorſqu'elles voyent que tout le monde 


le ſait, & qu'on a des doubles du con- 


tract auquel on avoir ajoute des plai- 


ſanteries. Elles reconnurent, mais trop 


tard, qu'elles avoient-ete jouèes. La tante 


eſt furieuſe, & arracheroit volontiers les 
yeux au Marquis: pour Joſephine, elle 
ne fait qu' en tire, & quand on lui en 
| parle „elle dit A. je n'ai pas eu du 


S 


| "L's 32 21 
profit, Fai eu bien du plaiſr,. On'i 4 
donné a la tante le ſurnom de Ma- 
dame d la rente. Si Pon veut te faite 

des contracts, que ceci te ſerve de le- 
con. Ton amie. 


P. S. Joubliois de te nde aus 


ma femme de chambre mie quitte pour 
ſe marier; jen ſuis bien fachee; elle 
eſt bien fidelle, & n'augmente point 
les memoires : j'aurai beaucoup de deln 
à trouver ſa n 


1 ET TRE de Mademoiſelle Julie, 
| Ce Mercredi 5 juin 1782. 


J- AI fait ces jours derniers une pertie 


au bois de Boulogne ( 1) ou la Duver- 
ger etoit. Jai bien jure, ma chere amie, 
que je n'irai plus nulle part où elle ſera. 


(1) Bois à une liene de Paric, Il eſt entuu- 


re de mur. Les Suiſſes des portes ſont Trai- 
teurs & Marchands de vin. II ſe fait beau- 
coup de parties de demoiſelles chez eux. On 
trouve dans ce bois] pluſieurs jeux de bague. 


;| 


- 


£93) a 
Ele veſt griſce & a fait mille horreurs. 
Comme ſon grand plaifir eſt de battre, 
elle a voulu battre ceux qui etoient 

avec nous. Ils en ont ri d'abord; mais 

voyant qu'elle frappoit trop fort, ils Pont 
price de ceſſer, en lui diſant que ſi elle 
ur ne finiſſoit, ils lui donneroient le fouet. 
le Bien loin de les Ecouter , elle a recom- 
at mencò de plus belle. Alors ces Meſſieurs 
je luiĩ tenant parole la fouette rent d'impor- 
5 tance. Elle nous appeloit à ſon ſecours, 
mais nous nous ſommes gardes d'y courir, 
car le meme ſort etoit reſerve a celle de 
nous qui auroit tente de la defendre. 
Tandis qu'on la claquoit, elle faiſoit des 


ie juremens affreux, nous appeloit des 
* bougreſſes, & nous accabloit de mille 
5 autres. ſottiſes. Enfin ces Meſſieurs ayant 
te laiſſee , elle s'eſt emparée des aſſiet- 
tes & de tout ce qu'elle trouvoit ſous ſa 


main, qu'elle faiſoit voler par la chambre; 
: en un mot, c*etoit une furie dechainee, 
On &'eſt enfin jettè ſur elle pour Varre» 


4 


* 
(34) : 

ter. Nous profitimes de ce moment, * 
| Monſieur avec lequel j*etois venue & 
moi, pour nous eſquiver dans le bois. 
Nous I'y avons vu venir quelques mo- 
mens apres toute Echevelee, ſa polonoiſe 
en lambeaux, elle avoit Fair d'une vraie 
bacchante. Nous nous ſommes caches de 
crainte qu'elle ne nous voye. Tu m'a- 
vois ſouvent parle de cette Duverger 
comme d'une devergondee, j'avois peine 
a croire qu'elle le fut autant. Roſette at- 
tend avec impatience ta reponſe a ſon ſu- 
jet; elle s' eſt miſe entre les mains d' Al. 
gironi. Ton amie pour la vie. 


ſp” ESE 


LzTTRE de Mademoiſelle Roſalie. 


Paris, ce? juin 1782. 


A L GIRO NI avoit raiſon , ma chere 
amie, je ſuis totalement guerie; mais 
mes cliarmes n' ont plus leurs fraicheurs. 
Fai beſoin tous les jours d'une demi- 


ſes 
tie 


N35) 
eure de toilette ſecrete 3. je- penſeral 
ong-tems a PAmericain.. 


ois. Vai fait connoiſſance d'un jeune hom. 
mo- me de province qui eſt fou de moi. II 
viſe ¶ ſera ruinè avant peu. Il ne ceſſe de me 


faire des affaires (1); auſſi mappor- 


de te-t-il journellement des montres, des 
Va- pendules, des etoffes de toutes eſpeces. 
ger ¶ &c. Tant pis pour lui; quand il aura 
ne ¶ plus rien, je le quitteraĩ: c'eft Fufage. 
at- Voici un bon mot d'un Allemand, qu on 
ſu- a mis en vers. 


Un Allemand, muſicien vanté, 

Dans un concert, faiſoit crier merveille 3 
Chaque auditeur, de plaiſir tranſporte., 
Inceſſamment, lui diſait à Poreille, 


, Divin !. divin ! ah ! Ceſb vraiment divink 
Plus alters, que ſenſible au refrain, . 
Di vin! dit-il, ou donc eſt la bouteille 7 
g cela me rappelle une hiſtoire qu'on 
. (1) Ceſt acheter à erédit des marchandie 


ſes qu'on revend au comptant à plus de mois 
1 tic 1 


n oy 
m'a racontee d'un Anglais, qui ne ſavoit 


encore que tres-peu de francais; il en- 


tendoit dire que les jeunes gens de Paris 
avoient une vie fort courte. Oui, dit-il cela 


etre très. vrai, les jeunes gens de Paris 


avoir le vi fort court. Jamais je ne t en 


. fouhaite', ma chere amie, que de re 
ee IM 


rg 


L ETTRE ra demo ele Julie. 


ce undi > juin 1783. 


1. AB B E Chatar 6007 ma chère amie ; 
doit me preſenter à un vieux Financier 


qui cherche une maitreſſe. Si je pouvois 
lui plaire, je quitterois D* ** & entre- 


rois dans le chemin de la fortune. Quand 
Pentrevue ſera faite » Je Yen donnerai 


des nouvelles. | N 


(1) Cet Abbe, quoique pourvu d'aſſez bons 
benefices, ſe mele encore de procurerdes mai- 
treſſes , et vous fait faire chez lui des ſoupers 
avec telle fille de Paris que vous dẽſirez. Il eſt 
ſans ceſſe Vagent des jolies Demoiſelles. An- 
ciennement il n'etoit que le Bonneau du 
— uy de Genlis ; mais il eſt maintenant du 
U 


"CONT 


Pai vu hier ſur le Boulevard (1) une 
en · Wouvelle debutante (2) nommee Joſe- 
is Whine; elle eſt d une beautè eblouiſſante. 


Tu dois juger qu'il faut que cela ſoit; 
ar nous autres femmes, ſoit foibleſſe, 
dit malignitè, nous cherchons toujours 
 depriſer celles a qui la nature a donn 
des avantages qu'elle nous a refuſes. 
Elle avoit avec elle une eſpèce de tante 
du de mere, Le Marquis de Genlis Ig 


(x Y Depuis Paques juſqu'au mois d'Octo- 
dre, on va fe promener en voiture ſur le 
Boulevard. Les demoiſelles y étalent leurs 
gräces pour tächer d'y faire des conquetes. 
Les hommes ſont à pieds dans le milieu, et 
ont cauſer aux portieres des voitures des 
dames de leur connoiſſance. Il y a ordinai- 
id Nrement les jours d'nfage d'y aller, o' eſt.à-dire, 

„les Dimanches , Fetes et Jeudi, quatre ran- 
al Wotes de voitures, denx de chaque c6t6, dont 

Pune va et autre eſt arretée. Ils vont d'un 
cote depuis la porte St. Martin juſqu'à la 
A demi-lune, et reviennent enſuitede Pantre. Sur 
les cõtés du Boulevard, il y a des chaiſes X 
g louer pour cenx qui veulent fe repofer. 
1- (2) On appelle ainſi les, demoiſelles qui 
Ju wont pas encore été entretenues, et qui ſe 
u font voir en public pour la premiere fois. * 


Os 


ge qu'un rouè de ſon eſpece eùt les pre. 
mices d' une auſſi jolie fille. Il ne pour. 
roit pas lui faire ſa fortune; car il ef 


(). Adieu. Fattends de tes nouvelles 
avec impatience. 


é, que la Police auroit du envoyer A Bicetre 


que. Le Marquis de Genlis y ètoit intereſle y 


- admis; et afin d'attirer des chalands, il avoit 


_ Hdente.Champeron, la Comteſſe d Aunois, en 


(38) 


forgnoit furieuſement. II ſeroit domma. 


ruine depuis qu'on a aboli ſon ttipot 


(1) Le Marquis de Genlis a tenn pendant 
— de deux ans une maiſon de jeu. II y avoit 
trente-un et biribi. C toit Hazon, fripon ave- 


pour le reſte de ſes jours, qui tenoit la ban- 


puiſque cela defrayoit ſa maiſon , oirtout le 
monde, pourvu qu'on ent de Targent, Etoit 


des filles 3 ſes ſoupers. Les demaiſellesJuſtine, 
Roſiere, Grandval , Fourcy et Violette x 
Etoient de fondation. Cela ne doit pas du tout 
Etonner , car le Chevalier de Zeno, Ambaſ- 
ſadeur de la republique de Veniſe , "avoit un 
tripot pareil. Differentes perſonnes, telles que 
le Comte de Genlis, Madame de Selle, la Pre- 


tenoientauffi dans le meme tems, avec cette 
difference que les filles n'y ttoient pas ad- 
miſes. Enfin cette fureur ẽtoit portee au point 
que les Envoyes de Pruſſe, d'Heſſe-Cafſel et 
de Suede, avoient auſſi des tripots chez eux. 
Mais Louis XVIa aboli ces lieux abominables 


(39 ) 


14 


———_ 


1 


* 
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pre. LETTRE de Mademoiſelle Julie. 
our: Celundi 10 juin 1782. 

5 Li 1 REVUE avec mon vieux Fi- | 
1pot 


nancier ne m'a pas rẽuſſi. Il ne m'a pas 
trouve de ſon gotit. Ily a des hommes 
ſinguliers! Il faudroit, je crois, que la 
nature format tout exprès des femmes 


elles 


idant 


aVoit | | 
avẽ · pour eux. Ils trouvent Pune trop grande, 
2 Pautre trop petite; il faudroit qu'elle 
fc / fut brune quand elle eſt blonde; les 
NY yeux ne ſont pas aſſez langoureux, la 
woit bouche eſt trop grande, le pied n'eſt 
* pas aſſez mignon, &c. &c. Ah! qu'une 
te | 3 

— fille eſt malheureuſe, ma chere amie, 
baſ-W d' etre ainſi ſujette aux c caprices de ces 
m Mefſieurs ! | 

que 

Pre- Tu fais que la Ravopuis, 00 Acttice 
= en 1781, au mois de Mars, d'apres le compte 
ad- que le Magiſtrat charge de 1a police lui a ren- 
int du des deſordres qu'ils occaſionnoient. 

Let (1) On aſſure que Louis XV lui ayant vn 
ux. jouer le röle de Didon , dans lequel elle ex- - 


celloit , en ent envie, et que Madame la Com- 


( ao ) s N 
n eee e en u 96 ih - 1 
meuſe tribade. He bien, apprends qu'elle 

eſt auſſi maintenant Auteur dramati» 

que. On a donné le premier Mars det. 

nier une piece de ſa compoſition qui a 

pour titre, Henriette. Voici une chan· 

ſon qui a ete faite a cette occaſion, 


| Air: Mon Pere etoit pot 7 Sc. a 8 5 
Au theatre on vient d'annoncer 8 
Une piece nouvelle, x 
Qui doit peu nous interefſer, 
| C'eſt d'un auteur femelle: 
[ CTCeeſt un hiſtrion, 

| Las du cotillon , 
| Qui prend un nouvel ètre; 
Son cœur eſt uſe, 
Son -goiit eſt blaſe, 
Son eſprit vient de naitre. . 
_ Teſt connu par ſes exploits o 
Plus que par ſes ouvrages 3 


teſſe du Barry lui procura un. thte-d-thte avec 
elle, . 


M4 — 95 55 7 * . . 


. 
2 


Jamais le trayail de ſes doigts- 
| Neut droit à nos luffrages. | 
Mais ce nouveau ne, 
Pun talent borne , 
Surprendra s il ne touche ;. 
Car Vauteur Raucours. oF 
; Travaille toujours 
Mas jamais il n — 25 


Je tacherai d' aller voir cette piece ; 
des que je le pourrai, ſi on la) joue en- | 
core. = "NIE 

D'après ce que tu me marques, Ro- 
ſette n ira pas à Bordeaux, Il paroit que 
la guerre nous fait du tort par- tout. Puiſ- 
ſe donc la paix ſe faire bientöt! Ceſt le 
vœu que je ne ceſſe de former, ainſi 
que celui que tu ſois toujours en bon+ 
ne ſante. Ta ſincere amie. Ls 


# 8 


(42) 
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LETTRE de Vidoire. (1) 
| Paris, ce 12 juin 1782. 


Mademoiſelle 4 


| J E ſuis tres-heureuſe ayant perdue une 
auſſi bonne maitreſſe que vous, d' etre 


entrèe au ſervice. de Mademoiſelle 
Julie; comme vous lui ecrivez ſouvent, 
je vous prie de m'y recommander, je 
ne négligerai rien pour qu'elle ſoit con- 
tente de mon ſervice. Si Mademoiſelle 


ayoit beſdin de moi dans ce pays. ci, elle 


fait que je ſuis a ſes ordres. 


S —_y 


| Tai honneur d'*tre avec un profond 
"reſpect, 


| Nademollalle, 
Yew tres-humble & tres. 


obciſſante Servante. 
(30 2 femme de chambre de Ma- 


| demoiſelle: Eulalie. 


* (43 * 
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LET TRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce jeudi 13 juin 1782.] 


Hr IER, ma chere amie, la Comteſſe 
(1) m'a envoye chercher pour ſouper 
avec un Baron Allemand. Que ces gens 
ſont ruſtres & groſſiers! Je ne crois pas 
qu'ils aient jamais connu Pamour „ ou E 
ſi ce petit dieu a jamais fait quelques 
wy voyages en Allemagne „ les Grices „ qui 
Hf Paccompagnent ordinairement & ſont ſes 
on- 5 IRS . 8 
elle dames d' atours, effrayees ſans doute de 
la ruſticite des habitans de ce pays, 
S# Vauront abandonne aux frontieres , & 
ſeront venu Pattendre en France. Ce 
nd qu'il y a de ſir, Ceſt que ces lourds 
Seigneurs n' en ont pas la moindre idee. 
Que penſer donc des gens du bas etage? 1.85 
Figure - toi, ma chere amie, que des 


So 
(1) Madame Gourdan, à qui Louis XV a 
donné le ſurnom de Comteſſe. Ceft la pre- 
miere Maquerelle de Paris; elle a la prati- 


que des grauds Seigneurs &. des ranger, ; 
D * 8 


® » 
- - x 
"= g uk 
” 1 
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TY 


que cet original me vit entrer , il debut 


ainſi, parlant à la Comteſſe: „ Je ſuis 
„ grantement beaucoup content de ſon 
„ figoure, P'y ſera- t- elle oomplaiſante à 


» moi? „ Je nai pu m'empecher de rire 


de ſa maniere de parler. Simaginant 


| ans doute que c'etoit. du plaiſir que je 


me figurois d'avoir avec lui, il dit: 


5 Petit mamzelle Etre content de ce que 
v moi prend elle. Ah! le petit friponne, y 


5 affre vi tout te ſuite que moi Etre un 
„ pon la diable. Laiſſe- nous, Matanie „. 


A ces mots la Comteſſe ſe retira & nous 
laiſſa ſeuls. La porte etoit a peine fer- 


mee que mon Baron, ſe precipitant ſur 


moi, m' accabla du poids enorme de ſon 


corps ; & ſans autre preambule , ſans 
dire un ſeul mot, me mit a meme de 


gagner ſon argent. Apres g<etre ainſi 


brutalement ſatisfait, il m'a tracaſſè e, 


manice, retournè e juſqu' au moment 'ou 


Pon eſt venu dire que le ſouper etoit ſer- 


= vi, 2 Ce qui, comme tu te Vimagines bien, 


\ 9 
ot 


(45) 
m'a cauſè un double plaiſir; car je com- 
mencois a m' im patienter furieuſement de 
toutes ſes manieres. Pendant tout le 
tems que nous avons <tc a table, notre 
Allemand n'a ouvert la bouche que pour 
dire, apres avoir pris de chaque plat le 
premier; © Prends le petit mamzelle „. 
(car il ne ſervoit perſonne) De tems en 
tems il diſoit: Vous U'y affre fait gran- 
„ tement plaiſir à mon perſonne. Moi 
„ revenir, & demander toujours vous. zz 


Enfin il a tant mange & tant bu, qu'on 


a été oblige de le porter dans ſa voiture. 

Quels ſots perſonnages que les Barons 
Allemands ! Nulles graces, nulle poli- 
teſſe. Je ne ten ſouhaite pas, ma chere 
Eulalie; ils payent mal & ne donnent 
aucun agrement. Vive les Francois pour 
le plaiſir, & les Anglois pour e 
Adieu. Ta devouce. ; 


(46) 


—— — — — 


— 


Er E T TRE de Mademoiſelle Felme. 1 


Paris „ce 14 juin 1782. 


| J. AVOIS. blow raiſon , mon oceur, 
de te mander que je regrettois ma femme 
de chambre : depuis qu'elle m'a quittee 
Je ſuis a la troiſieme ; ; a premiere me 
voloit, la ſeconde avoit des amans a 
qui elle faiſoit boire mon vin, & qu'elle 
nourriſſoit a mes depens. Je ne puis 
rien dire de celle que j; ai maintenant, 
elle n'eſt que de hier a mon ſervice. 
Aprés t avoir mande- mes malheurs, 
il faut que je te mande une aventure qui 
m'eſt arrivèe hier. L'après dine - j;etois 
aſſoupie dans ma bergere , lorſque ma 
femme de chambre vint me dire qu'un 
Monſieur demandoit à me parler. J'or- 
. donnai. qu'on le fit entrer. II fe: pre- 
ſenta fort poliment, & debnta ainſi; 
„ Quoique je n'aie pas le plaiſir d'e- 
v tre connu de vous „je me ſuis flatte 
v» que vous trouveriez bon que je 


C4). = 


y vienne vous voir. Vos charmes doi- 


„ Vent vous attirer beaucoup d'adora- 
„ teurs ; oſerai - je eſperer que vous 
„ m' accor dere la grace que je vais vous 
„ demander: il y a dix louis à ga- 
„ gner; „ je lui repondis, que je ſerois 
charmee de faire quelque choſe qui pat | 
lui Etre agreable , pourvu que ce ne 

ſoit rien qui repugne à la nature: He! 
de quoi s'agit - il? „ c'eſt ſeulement (re- 
» pliqua- t· il) de permettre que je jouiſ- 
„ ſe de vous; que nous nous mettions 

»» tous deux nus, & que vous met- 

„ tiez ces eperons a vos talons pour 
„ m' en eperonner le derriere, ſans-cela 


„„ Je ne. pourrois parvenir au ſupreme 
»» bonheur „: 


J acceptai, & -eperon- 
nai mon homme de la belle manière; 
car plus je redoublois, plus ſon pria- 


pe prenoit de conſiſtance, & 'm'arro- 


ſoit de la celeſte liqueur : en une demi- 
heure, il a joui quatre fois. Cet hom- 
me , dans ſa jeuneſſe, doit avoir te un 


CAT 


4 q * 
5 1 * 
* 


R vigoureux compere ; il a Pair Tivoi 
Cinquante ans. Avoue , mon cœur „que 

dans notre stat, nous jouons ſouvent 
de plaiſantes ſcenes. | 


lem 


1 
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vs LzT TTRE de Mademoiſelle Julie. 
Te Mardi 18 juin 1782, a dix heures du ſoir. 


Vo 10 1 la copie d'une lettre ue Jai 
kecue ce matin. 


c Pai eu, Mademoiſelle, le plaiſi 


- 


v de vous voir chez Nicolet; je me 


»» ſuis informe qui vous ctiez , on m'a 


v aſſure que vous aviez le cœur tendre. 


„En conſequence je vous ai fait ſuivre 


„ par un ſavoyard pour avoir votre 


| — 
1 


„ adreſſe. Il a bien executs ma com- 


„ miſſion; c'eſt ce qui me procure le 
22 moyen de pouvoir vous ecrire. Je 


v vous dirai donc tout franchement que 


„ je vous aime beaucoup, mais beau- 


8 „ Coup ; que je meurs d' envie de mou- 
„ fir dans vos bras. Mais je ne ſuis 


2 - 
5 
X i | 


oir 


ve 


ent 


* $4 
7 3 * . 
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id pas riche, & je ne puis vous offrir 
„„ grand'choſe, quoique vous ſoyez i im- 
** payable. Mais fi vous voulez mFaccor- 
„ der un entretien particulier d une heu- 


„ re, je vous offre quatre louis, qui 


,, ſont tout ce dont je puis diſpoſer, 
„Si cela vons convient, mettez oui 
„ ſur une carte, & donnez-la au I: 4 
„ teur je vole auſſi- tot dans vos bras. 5 
Je nal pu n'empecher de rire de cet 
te lettre. Jai pris une carte furlaquelle ; 


jai mis oui & la lui ai envoyee. Ay" |: 
bout d'un quart - Cheure eſt arrive un 


franc campagnard ſortant du fond de ſa 
province, & parfaitement reſſemblant 
au Baron de Pourceaugnac. Son debnt 
a ete de me donner ſes quatre louis & 
de me ſauter au cou, & ſans autre ce _ 
remonie il m'a jettè ſur ma bergere & 


s'eſt pays emplement; car il n'a quitte 
priſe qu' après ſept aſſauts. Prenant ec 


ſuite ſon chapeau & ſa canne, il a gagnè 
la porte & &eſt eſquiye ſans rien dite. 
1 


1 


= | "T's 50 5 3 r 
nn 1 purott qu'il eſt fort pour le hack 7que — 
de amour. Adieu: je vais me coucher. | 
| Ce provincial m'a fatiguee par ſes ma- 
| nieres , qui cependant ont leur merite. 


R 


IO — 


| Letras de Mademoiſelle Reſale 


Ce 2I Juin 1782. | 


Ox dit, ma chere amie, que Mon- 
ſieur le comte d' Artois va au camp de 
Saint - Roch; ſurement c'eſt qu'on va 
prendre Gibraltar. Cela ſeroit fort 1 
avantageux pour nous, car on aſſure TY 
que cela feroit faire la paix et tũ ſais 
que la guerre nous ruine. On trouve Du 
journellement dans les filets de Saint- 
Cloud des filles que la miſere force 2 
ſe detruire. 
Le provincial va toujours ſon train; 3 . 
tant qu'il donnera il ſera bien recu. Je De i 
finis, ma chere amie, il vient me | 
prendre pour aller diner. au Bois de 
ee | 


£ 


9 


i 


— 1 * & — » 1 


LRT TRE de Mademoiſelle Julie. 5 
Ce Vendredi 21 Juin 1782. 


"> # 


Ev s exploits continus de M. de h 
Fayette font ici le ſujet de toutes les con · 
verſations. Parmi les differens morceaux 


* 


de pocſie qui circulent a fa louange , 


on remarque celui-ci dont un jeune Abbe 
m' a donné copie. 


Le vertueux vainqueur d Anibal & Car. 


tage 


Autrefois merita le ſurnom Atkicain; 55 
Le brave la F ayette, auſſi grand, ann 


. 8 
D'un peuple ami regoit celui Camel 
cain. | 


Pourſuis , jeune TRY Seim ton as v4 
Vainquit juſqua Lenvie: elle ſe taic 


pour toi. 


De nos fiers ennemis to merits | Thom. | 


mage, ; 
Le reſpect des Frangais 1 ra amour de 


_ 


313 
ton o. N Aa a 
1 % . „ 4- 0 « * * | 4 
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* - * 


matin. II s'y donnoit meme quelque- 


| 33 
JE WY chere Eulalie, 5 qu'il 1 
fit de ſi belles actions „ qu'il battit 


tant les Anglois, que ces derniers 
| 0 „ * ' ' 

fuſſent; enfin contraints à demander | vl 
la, paix; car la guerre nous ruine a 


vntierement. 3 4 
; II. fait ici des chaleurs exceſſives, 
ze regrette bien qu'il ne ſoit plus 
Poſſible de paſſer une partie de la nuit 
au Palais royal. Tu ſais qu' avant que 
| . la grande et belle allee du jardin de 

ce Palais fat abattue, on s'y.;prome- 
noit Pete juſqu a deux heures du 


_ fois des concerts. Nous pouvions Y 
aller chercher fortune et, à la faveut 
des tenebres, rendre de petits ſervices 
aux vieux paillards honteux. Le Duc 
de Chartres vient de nous enlevet WW - 
cette reſſource, et au Public cet 8 
agrement. Le tout, dit - on, par ** 
d avarice! A- t- il donc tant beſoin 
dargent? nen a-t-il pas aſſez? mais 


LEED 


pl ſemble que plus on en a, pls on 
veut en avoir. | 1 


Les demoiſelles qui ont t ste 8 


paſſee à Spa s' en ſont ſi mal trouvees, 


que pas une n'y va cette annee, tant ; 
on en eſt degonte. a Les joueurs qui | 
y ſont ne s' occupent que des cartes, | 


les malades ne penſent qu'a leur 


fantd 3 de plus, les femmes honnetes,, : 
qui ſouvent derogent à leur qualité, 2 
y abondent et s' emparent du pen 
detrangers qui veulent 8adonner a 


Pamour. Adieu , chere amie ; :ll ya 


| longtems que je n' ai requ de tes 


4 nen 


0 4 
_—_ | 1 * 1 3 


— — — 


LeTTRE de Mademoiſelle Victorine, : 


„ N 22 Juin 1762. 5 


Sir y a un mois que je ner b 4 
ecrit, c'eſt que je n'avais rien din- | 
tereſſant à te mander, Voici une lEttre _ 


du Preſident de S$** A Vaugieu, et 


* 


2 


_— 


| | 


i 
| 


| 


-v comme vous le ſavez tres - bien, 


TH TTY 


la reponſe de celui-ci. Cela amuſe 


— } 


tout Paris. e 


„ Je vous demande W Mon- 
v5 ſieur, de la nommee Florival qui 
„ a donne une galanterie a mon Jockey. 


„ Ceft un garcon charmant, dont 


s les fervices me ſont tres-agreables ; 
v la perte de fa ſantè ne peut Etre 
v punie que par le ſcjour d'un an à 


5 Thöpital. Je compte que vous ferex 
5 votre deyoir. ” | 


| Repon iſe de Paugieu. 


Mons fx! 
9» Si vous me prouvez que c'eſt 


\ 


z de deſſein premedite que la nommée 
V Florival' a fait perdre la fante a 
n votre charmant Tackey 5 je la punirai 
„ comme elle le mérite. Mais je ne 
5 lui dois aucuns chatiments il a 
» Et& la trouver et s'il a pris che: 


„ elle une maladie qui eſt devenue, 


ſo 
F. 


e 5 
uſe „un effet d'echange et de com- 
„ merce. II eſt des mers ſur leſquelles 
„ on ne peut voguer qu' apres avoir 
„ pris la reſolution d'en affronter 

„ tous les dangers. En attendant 
„ votre reponſe, je vais m'occuper 
„ de la ſanté de la malheureuſe. Je 
„vous conſeille de faire la meme - 
v Choſe pour votre Jockey. Si vous 
„ deſirez que ſes ſervices continuent | 
» de vous Etre agreables. Je me flatte 

+» que cette lettre vous convincra que 
„ je ſais remplir tous mes devoirs. 


3 


55 Jai Thonneur d' etre avec reſpect „ 


ſt 

e | » Moxnsizun 

4 e Votre tres · humble et 
e T ER 

a Ill faut que le prefident de 8. 
z & foit fou d'avoir voulu qu'on mette la 


Florival a-Phopital. Il ſe repent ſure- 
ment de la lettre qu'il a ecrite & 


x -N 


"hay 
Vavgieu. Elle lui vaut le ſurnom 4% des 
preſident \ au charmant Jockey. J attends ſi j. 
de jour en jour de tes nouvelles, con 
iy a long-tems que tu ne m en as n'a 


donné. NY dis 
Lrrar de je Mademoiſelt Jae. = 
e F 


Ce Samedi 22 Juin 1782. 


. ma chere amie, que je ſuis I. 
9 plaindre. D**, mon amoureux, a 15 
eu une lettre d'exil de la police, C 
| | cauſe qu'il 8'etoit aviſe de filouter 


*un Jeune provincial ; le coquin, avant * 
de partir, m'a pris une montre et be 
n 


quelques autres bijoux, et eſt alle. 
les mettre en gage au Mont-de-Piete. 
| Par bonheur, il m'a laiſſè les recon- 
| noiflances: en mEme tems ily avoit 
joint une lettre pour excuſer ſon vol: 
en me diſant, qu'il n'avoit pas le fol 
f pour faire ſon voyage, et m' aſſurant 
mil nvenyerroit une lettre de change 


” | hows; 


Ve 


| 


Co MME ty aimes a chanter] je m em- ; 


ON PF 


des qu'il ſeroit arrivé chez lui. Juge 
{i je dois le croire: c'eſt un en 2 : 


comme tu ſais. Ah! je jure bien de 
n'avoir plus damoureux. Il m' a fait 
bien du tort. Que je te ſerve derem 
ple, chęre amie, et que mon mal- 
heur b inſtruiſe. Adieu! je ſuis au 
Wo 


*! 


th. — 


—— 


Lerras de Fee ay Feind 
ce n J uillet hy hes 


de ths | 


preſſe de te copier cette chanſon 

qu' on va venir me reprendre à midi, 

en me venant chercher pour aller 

diner a St. Denis. Ne ſois dt: ſi 

pareſſeuſe, tu m' inquietes. | 

Pf Le ſouverain bien. 
- Alc: Charmantes fleurs etc. 

Zeéphirs legers . qui, „ ſur le ſein de 

' Hore, | 

Volez ans ceſſe et change de lien, 4 


(58) 
11 eft un bien plus doux cent "Of | 


encore; | 

Et voir Jeannette eſt le fourerain Je 
5 Rien. Nie. | 

= : i 


Cephale aime de la brillante Aurore M. 
Au fort des Dieux crot cgaler le 
Ben. 
| I eſt un bien plus doux, Jeannette, 
encore; 
Et vous entendre eſt le fouverain 
bien. .. . . Bis. 


— 


E_> 
Belle Jeannette, un cœur qui 1 vous 
adore, | 
Au fort des Dieux peut preferer le 
- hen. | 
II eſt un bien cent fois plus doux 
encore, 


| Phaire à Jeannette eſt le ſouverain 


bien.. . . Bis. 


1 * 
: 
. Fw 


_ 


le 


wv? * 
Que manque - t- il a ce cœur qui 
Padore? Fs 
Je vois Jeannotts , et meme je 1a 
1 tiens. As 
Dieu! il eſt donc un bien plus doux 
encore? | 
Mais taiſons- nous ſur ce ſouverain . 
bien. . . . . Bis. 


La voir, PFouir, la tenir meme 


encore, 
Triple bonheur, oui, vous fütes le 
mien. - 
Jeannette eſt ſage et Tamant qui 
Tadore 


peut tout attendre, hors le ſouverain 


bien. 2 Bis, 


yan 


1 ; 


lerraz t Madenoiſet Juli, = 
== ce Lundi x Juillet 1782. ou 
Mes x filence depuis quelques jours il ©® 
vient de ce que je ſuis fort occupëe Il 

avec un jeune homme qui débute u 
dans le monde, et que j'ai attire MI *** 
dans mes filets. Non- ſeulement il m'a i © 
retire mes bijoux, mais encore, je en 

lui ai accrochè quinze louis, en faiſant hot 
venir, a Theure qu'il toit chez moi, Ly 


un ami de mon laquais, comme un 
huiſſier, qui avoit un billet de moi, pol 


et pour lequel il venoit ſaiſir mes Ca] 
= meubles a defaut de payement. I aſſt 
„ men a conte un louis pour cela et gal 


quelques larmes, car jen ai verſs en 
feignant le deſeſpoir, lorſque le pre- (Y 
. . tendu huiſſier a voulu ſaiſir. D'abord t 
Jai dit que jallois envoyer en gage 
mw mes effets pour payer, que je ne 
We. . voulois pas qu'il ſe gent pour moi. 


0 
—— 


g | 4 


* 
58 
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„ 
Plus j Je faiſois de difficulté de recevoir 
les quinze louis „plus il me preſſoit. 
Alors, voyant que je refuſois tou- 
jours, il s'adreſſa a Thuiſſier, lui 
donna Pargent et dechira le billet. 

Il m'a auſſi donne pluſieurs robes et 
quantite de chiffons (1); je mai 

pas beſoin de lui demander, mais 5 
ſeulement de deſfirer. Je ne ſais pas 


encore trop ſon nom. C'eſt un jeune 


homme de qualité, a ce que je crois; 
il vient toujours incognito. Mais qu'il 
continue ainſi tant qu'il youdra, 
pourvu qu'il finance, c'eſt le point 
capital. Il eſt afſez vigqureux; il m'a 
aſſure que je ſuis la premiere femme 
galante qu'il voit; il dit que c'eſt 
une femme de chambre de fa mere 


- (qui eſt ſortie de la maiſon) qui a 


(1) On appelle ainſi les Bonnets, les 
Rubans, et tout ce qui vient de chez tes... 5 


nnn de . 24 


| = WJ ORE) 
eu ſon pucelage il y a trois mois. iſ de 
Adieu, mon cœur, porte - toi bien.) frar 


| moi 
CELDT — len 
e ami 
LETTRE de Mademoiſelle Julie. n 
7 ä 7 
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Ce Mercredi 3 Juillet #782. dh 2 { 


E Ja A1 ete diner hier chez Roſette, qui deu 
m'avoit invitee. En arrivant- elle a Pro 
 debute par me demander fi je voulois ſure 
: gagner cinq louis. Je lui al _repondu au 
aue cela ne ſe refuſoit pas. He bien, ſect 
m'a- t- elle dit, voila le fait. dor 
II 7 a quelques j jours qu'un vieux her 
ſquelette, affublè d'une immenſe per- ac 
ruque, m'a accoſtee chez Nicolet, en | lui 
me diſant: ma reine; vous etes bien. noi 
jolie, et je m' eſtimerois heureux de 
faire connoiſſance avec vous. Je m'en 

_ defendis le plus poliment poſſible; - 
mais, perſecutee par ſes demandes, 
je lui ai enfin permis de me venir | 
voir. S'adreſſant alors a ma femme 


| 


os 


Is. 


eur qu'on ne Poublie. 


0 


de chambre (10, à qui il gliſſa * 5 : 


francs dans la main, il lui demanda 
mon adreſſe. Il eſt venu en effet le 
lendemain chez moi et m'a fait mille 
amitiès; enſuite il m'a propoſe. dix 
louis, moyennant que je me preterois _ 
a ſon goüt, qu'il m'a dit Etre de voir 
deux femmes nues ſe donnant reci- 
proquement du plaiſir. Il a ajoute que 
ſurement je devois connoitre quel- 
qu'amie qui ne refuſeroit pas de me 
ſeconder. P'y ai conſenti et lui ai 
donnè parole pour aujourdhui à quatre 
heures. Pai penſe que tu te preterois 
a cette plaiſanterie. Tres-volontiers , 
lui dis-je. La ſoupe étant ſervie, nous 
nous mimes à table. 


13 8 


f (1) Il eſt d uſage qu'une demoiſelle 2 


partie ait ſa femme de chambre avec elle. 
C'eſt elle qui donne l' adreſſe. Il y en a qui 5 
en ont de toutes Ecrites ſur des cartes, de | 


* "OT 
3 6. N | abc 
bp - Notre ns eſt arrive à quatre a' 
heures preciſes. Il nous ſalua toutes je 
deux de Lair le plus comique, puis, 4 
i  youlant galantiſer un peu, il vint = 
nous $ter nos mouchoirs et titer nos 7, 
| _  tetons, Nous le remerciames de fa 
| courtoiſie et acheyames de nous des. 
| Habiller. Lorſque nous fiimes nues, f 
nous fimes ſemblant de nous amuſer ' &< 
Roſette et moi; auſſitdt le vieux pail- e 


| lard, dẽboutonnant ſes culottes, à  c: 
|  Etale au grand jour un flaſque priape e 
aui reſſembloit à du parchemin pliſſe; | # 
enfin, apres Tayoir patine et ſecoue 
pendant deux heures, tandis qu'il 


examinoit toutes les parties de nos J 
corps, qu'il couvroit de baiſers, il 
eſt parvenu à faire une aſſez courte 

libation. Il a beaucoup vantè la beauté il © 

et la blancheur de nos corps, et en y 

nous remerciant de notre complai- Fr 


ance, il nous a propoſe de recom- to 
mencer la ſeance dans huitaine: Nous 
avons 


2 


5 = „ _— p : 
ww 9. . * ; e * 
ä f . — 
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ayons accepte, faute de mieux. Adieu, 8 


je finis, on m'annonce une on 


W 
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LevrRE de Mademoiſelle 5 Victorine . 
Ce 6 Juillet 1788. 5 
To fais bien la jolie Luzzi des Fun 


cais ; [he bien, ma bonne amie, elle 
eſt convertie et s'eſt retiree dans un 


couvent. Arnoult (29 a dit à ce ſujet: = 


elle 5'eſt fait ſainte la coquine des qu" le 


E lu 1 OR S*eſt fait komme. 


s 14 ' 


(a6 Jaw demoiſelles en chambre appel- 
tent ainſi ceux qui viennent chez elles habi, 
tuellement une ou deux fois la ſemaine, 


(2) Mademoiſelle Arnoult eſt une ancienne 
actrice de Yopera, renommée par ſes bons 


mots. Un jour Mademoiſelle Henelle, ſa 


camarade, et qui ne ſe laiſſe voir qu à Pra- 
lienne, lui reprochoit de ce qu'elle faiſoit 


toujours des enfans; ab? repondit-elle, 


une ſouris _ "a 8 8 frou . u n 
Tom. K+ r 


"<6 66 5 ee 
Amapi e tems je ſuis peu _ 
| employde par la comteſſe. Mais J'ai. 1 
le Baron de Vidersbach qui m occupe 5 
aſſez. Voila trois jours de ſuite qu'il 
m'a fait faire des ſoupers. avec des 
ſeigneurs de la cour. Cela m'a peu 
valu, car ce Baron eſt un Arabe, un 


| juif, il reſt pas juſte dans les comp- I 

| ay 

tes; de plus, il ne donne pas la moitié | 

» en 

comme c'eſt Puſage, mais ſeulement J 

5 Pa 

ie tiers. Les tems font fi durs qu'il 3 
MW  faut bien en paſſer par ou il veut. 

| he 

| Nous avons ici des chaleurs exceſ- | 

| mz 

ſives; je regrete bien le palais royal. le 

Je vais quelquefois me promener aux de 
champs Elyſces. Ils ſont aſſez fre- 

| quentes. Les paillards honteux com- | 

mencent à y aller. Pen ai furpris un il ©; 

en flagrant delit.... Yai joué 2 at 

role d'une femme honnéte et je Pai 0 

| Termone ainſi que la pauvre creature Th 

| |, qui Tobligeoit. Cela m'a divertit un pla 

moment. Adieu, ma hangs. amie, qu 


ae Amr nen reunies! ak 


0 75 


1 


= 


N de — . 
Ce Dimanche 7 Juillet 1782. 
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ITE ES 


J. AI. te medi à St. Denis arec 
mon petit jeune homme; nous avons 


dine au Pavillon royal (1), on nous 
nous ſommes fort amuſes. De la nous 
avons été au Bois de Boulogne. Nous 


en revenions tres - ſatisfaits Pun de 


Pautre; lorſque notte voiture a caſſe 

aux Champs Elyſtes (2). Il n'y a 
heureuſement eu perſonne de bleſſs; 
mais helas ! juge du guignon, dans 
le moment . on Pon Etoit empreſſe 
de nous tirer de la voiture, la mere | 


(1) Auberge od ren fait nba 
chere. Il ſe paſſe peu de jours qu'il ne SY 


; Bale des parties. 7% 


(2) Promenade de Paris au bout des | 


Thuileries. Quand les arbres nouvellement 
Plantes ſeront grands, ce ſera la plus belle 


qu'on  puiſſe, voir. BEE 
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| 5 de mon jeune homme a paſſe pres 
E - de nous dans un ſuperbe caroſſe, 


0 avec trois laquais derriere. II Lows 


avoir été appergu des gens de ſa 


mere; il craint qu'on wen parle a 


| Yhotel et que cela ne lui faſſe quel- 


1 ques hiſtoires. Je Pai raſſuré autant 


que bai pu, en lui conſeillant de 
nier le fait. II eſt tres-embarraſſ6 et 
moi fort inquiète; car je ſerois fache 
die le perdre, ſes manieres honnetes 
m'attachent à lui. On a bien raiſon 
de dire que la vie eſt pleine de ſoucis. 

On fait ici beaucoup de change- 
S mens a la redoute chinoiſe (1) , 


(1) Ia redoute chinoiſe eſt une eſpece 
de Wauxhall qui eſt ouvert tout le tems 
de la foire St. Laurent. On y danſe, on 
'$y balance, on y joue à 4a bague, au 
palet et A differens autres jeux. II y a un 
caffs qui repreſente une grotte. On y trouve 
un reſtaurateur, chez lequel on peut avoir 
de petites chambres particulieres de deux, 


U quatre et fix perſonnes, 2 volonté. II y a 


* * 1 


J auſſi deux Marchandes de Modes. 


R 
qu'on ſe propoſe de rendre plus | 
agreable que année paſſde. Il me 
tarde bien que la foire de St. Laurent 
arrive. | 8 
Jai change de fm de chambre 
et de laquais; ils $etoient amou- 
raches Pun de Vautre, et afin de ſalir 
moins de draps, ils couchoient en- 
ſemble., Je le leur aurois volontiers 
paſſe, Sils ne ſe fuſſent entendu pour 
me voler en groſſiſſant mes mémoires 
et en faiſant de doubles emplois. Je 
n'aurois pas cru cela de Victoire ſi 
on me Pavoit dit, il a fallu que je 
le voye pour m' en convaincre. On 
eſt ſouvent bien aveugle ſur le compte 
de certaines perſonnes, quand on en 
eſt coefte. Adieu, ma chere amie. 
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Ar de Saint Jean (10. 
Ce 14 Juillet 1782. 1. 
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V. Us m'avez promis a votre e 

que fi vous aviez beſoin d'un domeſ- 
tique vous myecririez- pour me ren- 
dre à Bordeaux. Cependant, Made- 
moiſelle, vous ne m'avez pas encore 

| fait Phonneur de m 'Ecrire. Je me 
flatte cependant que vous me tien- 
drez votre promeſle , connoiſſant 
mon attachement pour vos intérets, * 
et ſachant que perſonne n'a plus de 
talents que moi pour tromper un 
entreteneur; mentant, au mieux, 
ayant un front qui ne rougit jamais. 
Jai Phonneur d etre avec un profond 
reſpect | 


MADEMOIS ELLE 
votre très-humble et trie 
obéiſſant ſerviteur. 


(x) Ancien domeſtique de Melle Eulalie. 
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| LETTRE de Mademoiſelle Julie. 


0 = Os Lundi 15 Juillet 1782. 


J E ne ſais fi en travaillant quelque- 
fois a la propagation de notre pauvre 
eſpece, tu as jamais penſe bien 
ſcrieuſement 4 remplir le premier but 
de la creation? Jen doute, et je 


en- | Bt: 
ant Havoue franchement que le ſeul plaiſir 
x a y a, toujours porte, ſans beaucoup 
7 * ; 


m'embarraſſer de Vintention du crèa- 
eur. Un jeune clerc, me badinant 
autre jour ſur cet article, me montra 
les vers ſur la creation qui m'ont 
deaucoup amuſce, Yai fait le diable 
Four en avoir une copie, que je 
Fenvoie. 6 15 
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a cxtariON DU MONDE, 


Poitie en fep? chants, E 


1 


ee UCT 10 N. I 
; F ; 
; Da la creation Je chante les mer. La 


yeilles. 
: Svjet neuf. Ecoutez, ouvrez bien les 
| oreilles, Le 
. II c 
CHANT I. 


on netoit, les brouillards ſe cou Enf 
poient au couteau. xe 
: Leeſprit d'un pied divin etoit port Le « 


ſur eau; | _— 
0 dit: je n 2 Vols goute et crea | Bien 
lumiere. 
Des. lors nuit et journée, et ce fut Mais 
premiere. 


my  ,_CuantlY 7 


(933) 
Sar IL: 
f place au ciel les eaux qui trombe. 

rent ſoudain ; * RY 
Et des le ſecond jour la pluie alla on * 
train. | : 
Cnant III. 
1 arrangea la mer en depit des 
5 lacunes. 
La terre produiſit. Ce jour fut Fam 4 
des prunes. 
CHAN T IV. 


* ſoleil aufſitdt obéit à fa voix; 
Il diſpenſa les jours et regla tous les 


- e e 
Enfin las d'allumer le ſoleil, ſur la 
brune 
Le quatrieme jour il fit luire la lune. 
CHAN T V. 


AY ! tres-bien, dit I'Eſprit, ce que J 4 


fait eſt bon; | 
Mais il nous manque encor volatile er 


4 poiſſon. — 
Tom. Rand 


* A, 


| Penplez-vous | verre et mer; que maitre 


b 


corbeau perche. 


* 


perche. 


on VI. 


EI quoi! les animaux n auront done pas 
de loi ? . . 

| Non, „ non, pour les manger , creons un 

petit roi. | 


| —— , ſemblable 2 nous 5 ce jeune gn 


38 


homme. 15 1:20} 


Ml fit ce ſouverain. Ce vous, "eſt 


moi, Cc eſt Phomme. 
Quoi ! Phomme ſeul ? Ek non. De ſa'cdte 
| il lui fit | 5 


De quoi le rejouir et le an et la 


nuit. 


Alex vous faire, allez, leur dit - 1 J 


ſans remiſe. 
Et — leurs enfans y vont fang 
* on leur diſe. 5 


— 


* „ 


Et le cinquieme jour V'Eternel fit la 


$etoient trompes, et tout afini pareli. 
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C'eſt aint qu? en ths SO Toner fu 


4 f 


bacle , By 
S'enfila de lui - ade: et ſe "trons 
_ regle. un 
Et 1 Eſprit! ſatisfait £, toujours, toujonrg, 
Comme dit Beaumarchais, ne br nen 
IN Jeptigme. | 
Je me ſuis occupee toute la matinds 
a tacher de <creer / avec mon jeune 
homme. Nous avons paile pluſienrs 
heures agreables. On'a bien raiſon de 
dire, que les novices; en fait de 


combats amoureux, font des heros: 


Il n'a rien tranfpire chez lui de notre 
rencontre au petit cours. Il a dit aux 
kquais qui Pavoient reconnu, qu ile 


De jour en jour je Paime davantage; 
il ne ceſſe de me donner. Ce matin 
il m'a apportè une jolie bague faite 
de ſes cheveux: ſon dan metite el} „ 


— 


8 (76) 

qu'elle eſt entouree de diamants. Ah, 
qu'il fait bien ſe conduire avec une 
femme! Heureuſe celle qui Paura 


3 Adieu. 
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| LETTRE de 7 Abbe Ces 
| | Ge 19 Juillet 1782. 


I. E. vous prie, ma chere Eulalie, de 
me mander ſi Roſe, qui eſt partie de 
Paris, eſt à Bordeaux. Il y a un Ruſſe 
qui m'a écrit pour la lui envoyer, ſi 
vous decouvrez on elle eſt. Donnez 
men avis il y aura vingt- cinq louis 


Eulalie, en vous aſſurant que je vous 
ſuis toujours attaché et tres-fache 
que vous ne puiſſie: plus faire de 
partie chez moi. Tachez , je vous 
ſlupplie, de me donner des nouvelles 
b 92 Roſe. Votre ami. 


* 


_— 


quand il pourra 3 de ſa fortune 4 


pour vos peines. Je finis, ma chere 


TY 3 AS... Aw 


11 4 
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LETTRE de Mademoiſelle Julie. 


Ce Samedi 20 Juillet 1782. 


J 'APPRENS avec bien du plaiſir ; ma 
chere amie, que tu as pour entrete- 


neur un vieux Conſeiller au Parle- 
ment. Ces Meſſieurs ſont exigeans, 


donnent peu de plaiſir; mais au moins, 
on peut les tromper en ſecurite, at- 


tendu que dans le tems qu'ils ſont 
au palais on ne craint pas d' etre ſur- 
pris. La ſeule choſe, c'eſt qu'il faut 


que tu ayes de la conduite dans tes 
infidelites , et de prendre garde à ta 
ſante. Sais-tu bien que dans le genre 


de vie que nous menons il faut une 


eſpece de conduite et avoir une tete 


dien organiſee; en meme tems ſa- 


voir nous contrefaire pour paroitre 
toujours gaies, quand meme nous ne 
le ſerions pas. L'amour craint la triſ- 
teſſe et S envole auſſitdt. C'eſt aſſen 

OY | 


(18 ) 


moraliſer: il faut que je te parle d'une 


ils ſavoient jouer tous deux du vio- 
Ion) jouoit des allemandes et danſoit 


eut dure une heure, un deux m'a 


| repos, a tout deſuite penetre dans 
Fantre de Venus. Mais quel aete, mon 


uvn martinet a pris ma compagne de 
le fouetter pendant qu'il godrtteroit 


RKoſalie et Pa portée ſur le lit de repos 


le martinet en main m'a prièe de faire 


* 


partie que Jai faite chez la Comteſſe. 
Nous étions quatre, deux femmes et 
deux hommes. Avant le ſouper, on 
8'eft mis nu, et un des hommes (car 


avec nous. Quand ce petit manege 


priſe, et me ond fur un lit de 


du plaiſir italien avec ſon camarade. 
Quand cela a <te fini, celui qui avoit 
goùtè du plaiſir anti - phyſique a pris 


pour ſacrifier a Pamour ſelon ſon vrai 
culte. Auſſitôt l'autre me remettant 


comme avoit fait Roſalie, et a plongé 
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ſuite. Tu juges bien que j'y ai con- 


grin et de plaiſir. Adieu, ma bonne 
amie, je taimerai tant que je vivrai. 


7 
« . 
, 2 


„„ 
le m&me dard, qui fſortoit de Tante 
de la volupté, dans un endroit que 
la nature ne lui a nullement -deſtine. 
Je t'avouerai que je Vai fouetté d'une 
belle maniere ; ſon dertiereetoit bien 
arrange. Apres cette ſcene , qui ma- 
voit amuſee dans le commencement 
et qui a finie par me revolter , cha- 


eun eſt ſ6pare. Pour moi, j*etois de 


fort mauvaiſe humeur, et Jai tres- 
mal paſſe la nuit. Mon reveil a eté 
bien différent; ; c'éètoĩit mon jeune 
nomme qui m'apportoit pluſieurs ro- 
bes de taffetas des mieux choiſies; il 
veut que je les faſſe faire tout de 


ſenti. La vie eſt un mélange de cha- ö 
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Lorras de Aademoiſets Felmd! 


Ce 25 Juillet 5 


T, ſais, mon cœur, que la 3 
et la Vermeille ſont deux fameuſes 
tribades. Elles vivent enſemble. Voici 
deux lettres de leur correſpondance, 
elles ſont la nouvelle du jour. 


De 7 ermeille d Prieure. 
Fatigue des plaiſirs que je goù- 
' 22 tai dans tes bras la nuit paſſee, a 


„ peine ai- je, mon cher cœur » la 


1 force de tecrire ; le feu de tes 
5 baiſers circule dans mes veines , 


bs et tes brolantes careſſes ſont en- 


55 core preſentes A mon imagination; 


„ delicieux momens! pourquoi n'a- 


2», vons- nous pas aſſez de force pour 
„ vous prolonger ? Ce monſtre (1), 
; que je ne regarde qu' avec horreur , 


(1). Son entreteneur, 


1 


1 1 


b (82) 
,, et que la néceſſité me force a re- 


„ Cevoir dans mon lit, doit ſortir A 


„ trois heures apres - midi , tendre 


„ amie de mon cœur, profite de cet 
„ inſtant precieux; viens dans mes 


„ bras, viens t'enivrer de toutes les 


„ delices de la volupte; c'eſt dans 
,, mes careſſes que tu trouveras la 
57 ſupreme felicite; Dieu! © 2 62 0 0 quel 
* raviſſement 1 « doux tranſ- 


97 port m' egare. * © © © JE te vois. 22 „„ 


„ Oeſt toi que je preſſe. . . . que je 
„ baiſſe. . . . je ne puis plus ecrire... | 
„ je meurs. N 


Repon iſe de Prieure. 


,» Calme- toi, chere mimi, calme- 
„ toi. Je ſuis comme toi embraſee 


„des feux de Pambur, et me laiſſe 


„ aller aux. images enchantereſles 
„ que m'offre ce dieu charmant; 
„ mais il vaut mieux ſe menager 
„pour tantdt, Je te promets beau- 


| „ 
1 "Ou de plaiſir, et je  depoſerai 
„ dans tes mains et dans ta jolie 
"0 both des preuves ſenſibles du 
35 tranſport qui m'agite. 

„„ Ton joli petit chien ſe porte 2 
So merveille , apres toi il eſt le ſeul 
„ objet que je cherifſe. II n'eſt pas 
„de plaifir qu'il ne m'ait fait godter 
5 ce matin (1). II eſt infatigable : a 
„ tantdt, Mimi. 


dres. L'amant et la maitreſſe les plus 
| paſſionnès ne &ecriroient pas autre- 
ment. Je rai jamais eſſayé du plaiſir 
que peuvent ſe procurer deux fem- 
mes. Vivent les hommes, Dieu les crea 
pour nous, et nous pour eux. Je ſuis 
ſire, mon cœur, que tu penſes comme 
moi. | 


(1) Toutes les Tribades ont un petit 
chien, qu'elles ont grand ſoin d'elever 2 
leur affreux manége. Elles appellent cette 
exercice, mettre la tete dans Fetau. 


En verite ces lettres ſont bien ten- 
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te 
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LETTRE de Madenifems A 
| Ce Jeudi 25 dunn 1782. k 


} 


J EUDI dernier Fetois alle chez Ni- 
colet ; ma figure plut a un de ces 


tres qui ne ſont ni ſeculier ni abbe, © 


et qu'on peut en toute aſſurance ap- 
peller animaux amphibies. Mon gail- 
lard crut que j'etois de ces demoiſel- 
les qui viennent chercher qu'on leur 
paye a ſouper chez quelques traiteurs 
des boulevards, pour prix de leurs 
faveurs. Je ris en moi-meme de ſon 


erreur , et refolus de m'en amuſer. 


Apres pluſieurs quolibets et un tas 
de fadeurs, que nous ſommes accou- 
mees d'entendre, mon amphibie s'of. 


frit de me donner à ſouper. Je lui 


dis, que je le voulois bien, pourvu 
qu'il aille le commander d'avance, 
afin qu'il fat pret au ſortir du ſpec- 
tacle, étant obligee de rentrer avant 


nun galant homme peut avoir beſoin. 


Tz 
enze heures du ſoir. Il me dit qu'il 
eſt à mes ordres, et court auſſitöt 
pour aller chez Bancelin (1). Pen- 
dant ce tems: là je ſortis du ſ pectacle. 
Je te laiſſe à penſer de VPetonnement 

de mon homme. A ſon retour, il au- 
ta ete d'autant plus piqué, qu'il m'a- 
voit donne un bouquet ſuperbe, et 
payè pluſieurs rafraichiſſemens. Quand 
je Vai conte a mon jeune homme, il 
en a beaucoup ri et m'a fort approuvee, 


Je vais Etre libre d'ici a quelque 


tems, mon petit allant à la campa- 
gne, pour huit jours. 
He! comment menes- tu ton con- 


(i) C'eſt le plus fameux Traiteur du 
Boulevard, et chez lequel ſe font les plus 
belles parties. On y trouve toujours des 
joueuſes de vielles, jeunes et aſſez gentil- 
les, qui viennent chanter pendant le repas 
des chanſons gaillardes. Elles ſavent auſi 
ſe preter avec complaiſance et rendre, 4 
bon marché, tous les petits ſervices dont 


police. 


(85) 
ſeiller? Penſe à bien conduire ta bar- 
que, et a revenir ici couſue d'or. 
Ceſt ce que te — ta 2 
amie. | 
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LETT RE 8 acts Roſalie. 
Ce Z Aonit 2006; | 


| Cond jetois 2 ma toilette voici „ 


ma bonne amie, le billet qu' on m'a 
apporte de la part de mon leune 
homme. 


i 


De 22 de la fork (1) 
5 I. 7 a une heure que j'ai été ar- 
„rèté ici pour une lettre-· de- change 


„ de douze cents livres. Je vous prie , 
„ ma chere amie , de me les en- 
„ Voyer tout de ſuite, Je volerai dans 


„vos bras vous en témoigner ma 
Us reconnoiſſance. Je ne ſerai pas 


(1) Priſon od on met les gens pour 
dettes, et ceux arretes par ordre de la 


* 


vous engager d ſupporter . votre mallieur 
avec fermete ; perſonne. ne vous 5 ap N 


puis quelque tems les cadaux n'al- 


maintenant cela ſeroit ni plaiſir , ni 


(86) 


„ longtems à m'acquitter envers vous, | 7, 


„ PEchopier (1) doit me faire mes me 


3 de huit mille livres. Quoi- de 


> que ce ſoit un grand coquin, je tro 


* erer, % | 

Je repondis auſſitdt. Je ſerois chars 
mee, Monſieur, de pouvoir vous rendre 
le ſervice que vous me Mn 5 mais 
cela m'eſt impoſſible , f Je n avois une 
artipathic inſurmontable pour Tout ce qui 
sappelle priſon, j'iral vous  conſoler et 


attachee que moi. 5 TEES - 1 
Je me flatte que mulntinant nous 1 1 
voila brouilles.J'en ſerois charmee. De- Ty 


loient plus leur train, It eſt 4 ſec. 
Quant ay plaiſir il m'en donnoit peu 
n'ctant nullement vigoureux. Ainſi 


(1) Horloger rue neuve des petits champs, 


FW) 

profit. Bon a mettre au rebut. Au 
moins paſſe quand on a Fun des 
deux. Heureux, lorfque les deux ſe 
trouvent enſemble; mais maintenant 
c'eſt bien rare.. Penſe a nA ton 


Conſeiller. | hr 


1 


L ETTRE wa Matlemoiſette — | 


| 55 r r 4 Aofit SO 


M. chan amie __ Jo: ne reverrai plug 
mon jeune homme: voici la W 


me) Jai recue de lui. 


Ma bonne amie , mon e A 


1 „ ma bien-aimèe, je ne ſais quel 
„ nom vous donner pour exprimer 
„» mon amour; je ne vous reverrai 


» de long-tems, Jugez de la peine 
„ que cela me cauſe. Le lendemain 


„de notre arrivee a la campagne, 
„ma mere me fit appeller le matin. 


„Je me rendis. dans ſa chambre. 
„ Ayant auſſitöt fait retirers ſes fem- 


% 
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„5 mes, elle me parla ainſi : Monſieur, 


„ Je ſais la vie que vous meniez d Pa- 


9» ris. Quoi! fe jeune, donner dans le 


„ libertinage ! Eſt - ce id le fruit de la 


„ bonne education que vous ave; regue? 


| | be th 
„ Comme Je ne veux pas ue vous vous 


»» perdiex,, j ai reſolu de vous faire voya - 
„ ger. M. de * * * a la bonte de vouloir 
„ bien vous accompagner, tene - vous. 

„ pret à partir dans trois jours. Enſuite, 


35 changeant de converſation ry elle 
„ ſonna ſes femmes. Ce diſcours m'a 


„ conſterné. Je m'empreſſe de vous 


„ Ecrire afin que vous ne ſoyez pas 


„ inquiete de ne pas me revoir. Con- 
„ ſervez Pamitie que vous m'avez 


3 toujours temoignee, et croyez que, 


„ des que je ſerai de retour, je re- 


„volerai dans les bras de la belle 
„Julie que jaimerai toujours et dont 
„image ſera ſans ceſſe preſente a 


„ mon eſprit. Acceptez le billet de 
> i : . | la 
L 


8 7 


%) ON 
» la Caiſſe .Teſcompte (1) que je 
„ joins ici comme une foible marque 


„ de mon amitie. Votre amant ove 


99 la vie. 99 25 f 
Ce contre-tems ot aro pour DW 
je lui etois reellement attachee et 


mes affaires alloient a merveilles.Ne 
pourrai- je donc jamais Etre heureuſe? 


et ne verrai- je jamais que Pombre de 
a felleieé? Ah! ma chere Eülalie 
que de traverſes dans la viel et 
qu'elle eſt ſemée depines ! Je tem- 

oy | hc 
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L E T 1 RE . Mademoiſelle Feld, 


0 15 Aouft 1782. 


1 PE LL > mon cœur ; "is 


Preſidente me fit dire de venir chez 
elle a neuf heures du ſoir pour y ſou- 


(1) Ce ſont des billets payables au por- 
teur, et qu'on peut toucher tous les jours 
ex ccepts les fetes et dimanches. 
Tom J. | H 
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per et coucher, Je me rendis à fox ; 
ordres. Juge de ma ſurpriſe de voir 


en arrivant un homme de cinquante 


a a cinquante-cing ans, qui était en 


jaquete avec un bourlet comme un 


| Préſidente, Maman, eft ce la bonne que 
vous me donne? Oui, repliqua-t-elle 2 


„ ſoin, c'eſt un petit vaurien; mais 


„ il n'y a qu'a le bien fouetter; voi- 


5 ci des verges et un martinet; ne 
55 Tepargnez pas, paſſez dans cette 
„ chambre avec lui. ,, Alors je ſortis 


| avec. mon grand enfant qu'il m'a fallu 
fuſtiger pendant plus de deux heures, 
3 pour qu'il parvint à faire une petite 


libation ; enſuite nous avons ſoupe, 
A une heure nous nous ſommes cou- 
ches, la nuit a été employee à dor 
mir; mais * matin il ma ally, re 


$3 enfant de trois ans, et qui dit à la | 


et ſe tournant de mon còtè, elle me 
dit: ( Voici mon fils, „Mademoiſelle 3 
„ je vous le confie, ayez - en bien 


malheur de ne pas Pavoir, un rien me 4 


" wy "OA 
commencer la ſcene de la veills. 


Avoue, mon cur, qu il y a des 


hommes qui ont des goiits bien 5 


voques, et auxquels il eſt impoſſible 


de rien concevoir. Il ſeroit à ſouhai- 
ter que M. le: Comte de Buffon, fi 
celebre naturaliſte, voulut nous en 


donner Texplication. 


Je ſuis bien mecontente de * 
il y a long- tems que tu ne m' as crit, 
ton Robin ne doit pas tant t'occu- 
per; j imagine bien que tu ne lui 
es pas trop fidelle. On peut aiſement 
attraper ces ſortes d'entreteneurs, il 
ſont ordinairement regle comme un pa- 
pier de muſique ; mais penſe a te ne_ 
pas laiſſer ſurprendre, comme il teſt 
arrive avec le Marquis de ***, Au 
moins tire-t'en de mème; je n'ai de 


la vie connu de femme plus effron- 


tee que toi; c'eſt une qualite eſſen- 
tielle dans notre état. Hélas! j'ai le 


5 H a2 


: dbconcerte. Penſe, je te prie , mon 
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Ls TTRE «& Mademoiſelle Julte. 
Ce Samedi 17 Aouſt 1782. 


5 p IT été, ma chere amie, A Tov- 
verture de la redoute Chinoiſe. On 
Fa reellement embellie: le Comte de 
* m'a remarquee et me trouve fort 
de ſon goùt. On dit qu'il eſt brouille 
avec ſa maitreſſe. Sil vouloit me pren- 


dre, cela me feroit une bonne affaire 


pour moi. On le dit peu exigeant et 
facile à tromper; ce ſont deux gran- 


des qualites, et rares i rencontrer 


dans la meme perſonne. Au reſte, il 
y avoit beaucoup de femmes et pen 
d'hommes a la redoute, et une quan- 
tite conſiderable de bourgeois et de 
bourgeoiſes. Morel et Henriette y 


"© $29 * hi" 


a me donner de tes nouvelles, 


etoient auſſi; comment ſe ſont-elles 


1 


raccommodees, apres la ſcene qu el. 


les ont eue enſemble ? Ste. Lucie Etoit - 
la plus brillante; un jeune provin- 


cial la ſuivoit et ne la quittoit pas 
d'un pas. Il y a eu une contredanſe 
par Laurette, Flore, Roſe et Vio- 
lette. Peixoto (1) y Etoit, apparem- - 
ment pour chercher de Pun et de 
Pautre ſexe. L/abbe Chatar et ſes af- 
ſocies y faiſoient triſte figure, il n'y 


a pas de l'eau a boire pour eux de- 
puis la guerre. La Groſſet y etaloit 


ſes gros appas uſes; elle avoit avec 
elle une jeune fille qui n'etoit pas 
mal. C'eſt gauche de s' accoupler avec 
de ſi jolies femmes, ayant des pré- 
tentions. Pallois ſortir, ma chere, 
quand mon amphibie de chez Nicolet 
m'ayant reconnue m'a accoſtee , en 
voulant me quereller; mais j'ai fait 

(1) Banquier de Paris, renomme par fa 


debauche, ſes gottts biſarres et anti - phy- 
liques, 


— 


an | 
re etonnee , et Jai fi bien joue mon 
role „ qu'il a reellement cru $'Etre 
L trompe et m'a fait des excuſes. Je 
- regrette. bien que tu ne ſois pas ici 

pour m'accompagner; javois avec 
moi Reneſſon, ce grand ſquelette; ſans 
nies. je wai pas peur qu'elle m'en- 
* leve n Adieu, mon coeur. 


. * 
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LeTTRE de * iſele 2 
08 19 4 1782. 


Deus, ma 3 amie, que j'ai 
refuſe les douze cents livres à mon 
jeune homme, je rai plus entendu 
parler de lui, ce qui me fait grand 
plaiſir. 

Te matin vers les onze heures oh 
me dit qu'un jeune homme de man- 
doit a me parler. Jordonnai de le 
faire paſſer dans mon ſallon, on je 
fus le joindre apres avoir examiné f 


non 


ne d'or, 


"Cw 3 


j'6tois preſentable, — « Excuſez ma 
„ démarche, me dit-il, de venir vous 
„ voir. ſans en Etre connu; mais j'ai 
„ la plus grande envie de poſſader 
„autant de charmes que vous en 
„avez; jeſpere que vous ne me | 
55 refuſerez pas. „ En meme tems il 5 
mit ſur ma cheminee une bourſe plei- 


mon Sopha. Alors il ſe mit à exami- 


ner toutes les parties de mon corps, 


et A les couvrir de baiſers bruͤlans. 
Vattendois a tout moment une plus 

grande jouiſſance, et je croyois que ce 
qu'il faiſoit n'etoit que pour s exciter. 
Je voulus lui donner des ſecours; 
mais grand Dieu! quel fut mon eton- 
nement, lorſque je decouvris que 0 ; 
toit une femme. Je me mis en co- 


lere; mais ſe precipitant a. mes ge- 


noux: Ah! de grace chere Roſa. 
» lie, me dit-elle , ne avempechez 


i : 
8 © * 


et vole me donner un bai- 
ſer plein de feu, en m'entrainant ſur 


o y 
: i 
1 


to 50 * Ia 
„pas d' etre la plus heureuſs' tes 
55 1 Woktelese Envain je voulus 'refif. 
ter. mais elle m' avoit fait Eprouyer 
de bien douces ſenſations, et j*Etois 
tres-curieuſe de voir le denoument 
de cette ſcene, je me radoucis, „ elle 


A ſon egard, et ſe precipitant ſur moi, 
elle mit fa langue dans Pantre de la 
volupts. Ah! Dieu avec quelle dex. 
terite elle en parcoufoit toutes les 

parties. Jeus un plaiſir inexprima- 
ble, auſſi lui remplis- je pluſieurs fois 
la bouche de la liqueur qui nous don- 
me. la vie. Pour elle," elle innonda 
-mes mains. Apres une heure de cet 
exercice elle ceſſa. Nous étions ex. 
tremement fatiguces : elle me pria de 
lui faire donner du chocolat. En de. 
jeunant je lui marquai ma ſurpriſe de 
. Fon goüt étant auſſi jolie qu'elle Feſt, 
„ Ah! me. repliqua- t- . elle, ſi vous 
\Aaviez mon hiſtoire votre ſurpriſe 
9 ene 3 
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me pria de me ſervir de mes 'mains 


fit 
ſe 
ee 


„ me la nature ma douèe de quels 
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7 | cefferoits 5 Cela plan ma eurio· 1 


fite et je Tengageai à me la dire; He 
ſe fit un peu prier, mais enſuite elle 
ceda a mes defirs et me raconta les 
aventures, comme je te les'tranfetis- 
e ſuis (me dit. elle) 1x fille Fun 
„ riche negoctarit de Lyon; mon pere 5 

„ 8 of upoit de ſon commerce, et -— = 
£ ma mere me donnoit tous ſes-foitis 
3 Heélas! pour mon malheur le diek 
„ me Venleva ade je n'avois encore 
„ que treize afis- Je la regrétai bien 
» ſincerement: que depuis fai den- 
„ né de larmes- A fa mémoire ! e 
0 y avoit deux ans que J, : 
„ „ perdi m mere, lorſque mon pere 
„ me mena A untbal que donnoeit un 
ES de ſes amis. afemblee Etoit Hom | 
— breuſe et des plus brillantes. "Come | 


„ ques agtémens, et que j'&oisqgife _ 
» avee da plus grande Ueganos Nen Y 
5 arrivant je fie ſenſatian e et tons len F 
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8 E | 6X A qui danſeroit avec mot en un 
| » mot, toutes les attentions #toient 
„„ pour moi. Mon, amour propre füt 
n flatts dune telle preference , et js 
A nm ne voyois pas fans. plaiſir le depit 
v gue cela cauſoit aux femmes. Le 
„ Marquis de fut le plus em- 
v preſſe aupres de moi. Geteit un 
„ jeune homme de vingt - cing ang 


„ encore ſenti mon gœux; mais il 


of ns parla auſſitôt. Un feu brülant 


„ empara de mes ſens „qe jettois 
„ ſans ceſſe les yeux ſur le marquis; 


les miens rengontroient les ſiens; 
* de les baiſſoig, et une rougeur ſu- 
7 * bite. 8 Empawit. de en. vilgs; A, 


ZR | be ßretent fur moi- . Sie 


une taille au- deſſus de la medio. 
n cte z Pune figure charmante, ayant 
„ des Feux. vifs et plein d'une feinte | 
„ tendreſſe qui ſayoĩt ſedpire : :: qui 
» plus que mai a.connp le pouvoir 
u de leurs. charmes ! je n'aygis pas 
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$ male bientdt ils e 
„ 1 4e techercher. Je, me retirai du 
„ bal prülante Jamoue, et image : 
„ du Marquis, grave dans mon caur, - 
„et dela nuit il me fut impoſſiblg 
W 7 de fermer Veil, Jetois dans une 
„ *gitation continuelle, et, n - 
„ le Jour; avec inquiétude. La mas, 
n „ tines me fut inſupportable: vais 
Wil, conſumée par un feu deyorant 3 + 
Oe. ” Helas, pour mon malheur, wand 1 
„ je deſcendis pour diner, je trou- 
e „ vai le Marquis, qui était venu. 
ul „ voir. mon pere ſous prötexte de 
wet » fourniture pour ſon Régiment, t 
a3 , avoit été engage. a reſter. II me 
il „, combla d' cloges et me dit quiil ſe 
» felicitoit beaucoup Cavoir- danſe. 
„ àvee moi, et ne Pouhlieroit de la 
„ vie; mais ce qui en diſoit davan- 
,, tage, Stoit le langage expreſſif de 
ſu. ,» ſes yeux. En ſortant de table il - 1 
. me gliſſa un billet dans la main, 4 


+ 
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3 dune que perſonne d'en appercdt, 
„ mie diſant du ton le plus tendre 


5 que ſon ſort dependoit de moi. Je 


„ fis la folie de le prendre. Dos que 
„je fas" rentrée dans mon apparte= 
„ ment,; je devorai ce fatal billet; 
ib Etdit Ecrit avec de feug Je Mar. 


0 quis m aſſuroĩt du plus violent 


8 „ amour, et que ſes vues stajent les: 
„ gitimes! Il me prieit de lui faire 
„ une réponſe, et a indiqueit le 
„ meyen de la lui faire Parvenir- 
| 35 la jettant par mi entire , tortqu'il 
„ Viendroit a onze keuren me don. 


„ ner une ſerénade; afin que je puiſſo 


„ ouvrir ma croiſee -, ſous le pres 
” toxte de mienx Ane "iy mu · 


„ Je ici james 46 rlpokdeg 


„ mais à mon age, ſans experience 


„et brulante d'amour etois-je capa · 


5, ble de reflexion- „et pouvois - je 


n imaginer qu'il eſt des batbares quis 
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7 101) 
35 fe jduent de bhonneur et As hk 


'y , verité, je lui marquai l 7 
re „ timerois tres · heureuſe ſi j ẽteis unie . 
ſe | ,, a rhomme qui ſeul peuveit faire 
UC: if mon bonkeur. Des oe moment le 
e- „ Marquis ne negligen rien pour ſe 
to "33 lier avec mon pere, et par ſes 
are „ ſoupleſſes il en gagna la -confiance 
nt „ et Pamitié. Je le voyois Preſque _ 
le«: * tous les jours, et mon amour ne 
„, faifoit_qu'augmenter. A prix dor, 
le: „ le Marquis ſeduiſit ma bonne et 
en: „ obtint qu elle lui feroit avoir un 
u'll „ tete- en- tẽte avec moi. La vue ino- 
one „, pince de mon umant fit une telle | 
ils ,, ſenſation ſur moi que je meva- 
Yes: 3 nouis. Il me retint dans ſes. btas., ' 
nu” © „ et le monſtre profitant de mon 
' 7, état me ravit Thonneur. Le plaiſir 
re; „ me faiſant revenir à moi, L'état 
nc ,, dans lequel je me trouvai ne me 5 


pa: „ laiſſa aucun doute de oe qui ve- 3 
- Jo »» noit d'arriver; 3. je fondis en lar- 


13 


tr) 


7 mes; mats je n'avois pas h forte 


2 „ de me plaindre , chèriſſant mon 


8 vainqueur 5 je laiffai- ſeulement 


„ échapper quelques ſoupirs, et des 
u mots -entrecoupes : mais le, Mar- 
„ quis ſit ſi bien faire par ſes pro- 


nn teſtations et ſon langage feducteur 


” que je lui pardonnai. Un tendre 


7 baiſer fut le ſceau du taccommo- N 


5 dement. 5 


„Depuis ce moment, le Marquis 


5 venoit paſſer une partie des nuits 
2x fvec moi. Envain je le preſſois de 
„ parler à mon pere pour nous unir; 
„ mais toujours il éludoit ſous de 


„„ vains pretextes , et y tojs aſſez 


„ bonne que de le croire. Enfin nos 
„ Jouifſances me procurerent un etat 
„ qui ne laiſſoit plus la poſſibilité 
„ de reculer notre établiſſement. Je 


, le dis au Marquis, qui me pro- 
„ mit que dans quelques jours il en 
„ parleroit à mon pere, nattendant 


i 
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% Ponr cela qu une lettre de Paris; = 
„ Mais quel fut mon etonnement-, i 
„ larſque le- lendemain mon pere ma 
„ dit, que le Marquis &toit venu de 
„ grand matin prendre conge de luĩ 
2» partant pour fon Regiment, et qu'il 
„ Favoit charge de me faire ſes 5 
„ adieux, je penfai me trouver mal. 


3 Auſſitot après le dine, je remon- 


,» tai a mon appartement et fis part 
„ àma bonne du depart du Marquis. 
„ Elle me raſſura, en me diſant, que 
„ ſans doute c'etoit pour affaire preſ- 
„ ſee, que je n'avois rien 2 craindre 
„ de fa tendrefſe. On croit oy | 
„ce qu'on defire;. mais diſois-je' en 
„ Moi-mEme pourquoi ne nmYa-t- il 
„ point ecrit. Enfin j avois paſſe qua- 


„ tre jours dans les plus cruelles al- 
„ larmes, lorſque ma bonne me re- 


„ mit une lettre du Marquis. Il me 


„ marquoit que ſa famille ayant dif. 


5 Aa de lui, il ne pouvoit jamais 
AS PT : 


9 104 E 
N que je weuſſe nien 
„ à craindre de ſon indifcretion. Que 
* quant a Fetat on-j'etois, il don- 


* netoit à ma bonne tout ce qu'il 


„ faudtoit pour qu'on ignore, mes 
» couches " qu'il fe chargeroit' de 
A peine eus je In cette 
: z lettre que je tombai eyanouie , ma 
| * bonne eut toutes les peines du 
„ monde à me faire revenir. Une 


0 Tenfant. 


+> fievre brulante s empara de mes 
„ ſens. - Helas! elle mit fin à mon 
5 martyre. Je fis une fauſſe couche, 
„ et grice à ma bonne, perſonne 
„ nen ſut rien. Ma jeuneiſe et la 


zz force de mon temperamment »me 


„ fappellerent ala vie, quoique j'aye 


„ 6te preie a deſcendre au tombeau. 
„ Ma convaleſcence fut des plus 
, longues, je devins mélancolique, 


„ et pris la plus grande antipathie 


WY - pour for hae Col fot and 


. 4+, . 4 .3* 2 2 283 
zy juſqu' au point de diminuer Pamitis 


ie 


» me fit connoitre des jouiſſances 
5 que je n'avois jamais Eprouvees avec 


v faire religieuſe. Mon pere sy oppoſa; 4 


ED (28 „ 
» _ tients; Je pris la Achsen 


y d'aller au couvent. Jen demandai 
» la permiſſion a mon pere. II m'en 
„ marqua ſa ſurpriſe, en diſant qu il 
„ cherchoit à m'etablir. Je Vaſſurai ' 
5 que je n'avois nulle envie de me 
„ marier, pretextant ma grande jeu- 


„ neſſe. Enfin, perſccut6 par mes 


» prieres „ mon pere confentit a ce 
» que je fuſſe au couvent et me mit 
„ ATabbaye de. La kloignte des 
95 hommes, je recommencai a prendee 
„ mon enjouement. Je me liai etroi-/ 
» tement avec ſœur Dorothée. Notre 

» amitis prit fa ſource dans ſa grande 

v averfion pour un ſexe, dont comme 
„ moi elle avoit ẽtè le jouet. Non amie 


» le Marquis. Mon amitié $'accrut à 
„ un tel degre, que pour ne jamais 
» quitter Dorothée, je refolus:de me 


\( 166 5 | 
» / mils une gonte remontde me Tayant 0 
„ enleve , je pris le voile. Mon annee ., 
„ de noviciat alloit etre finie, je., 
„ n' ayois plus qu'un mois pour pro- , 
MS 5 noncer les vœux qui m'enchal. , 
, noient pour la vie lorſque ma chere „ 
„ Dorothee mourut. Sa mort fut pour >, 1 
5 moi des plus ſenſibles et je penſai ., 
355 la rejoindre. Mais ma jeuneſſe et „ Þ 
2, la force de mon temperament furent „ a 
„ Encore vainqueurs. Dès que je fus „ 2 
| 99 retablie, je quittai le couvent. Ma „N 
vᷣ5 vocation n'exiſtoit plus, et je ne „ © 
, Pouvois ſupporter d' habiter un lieu „ m 
u, On je gotitai tant de plaiſirs et qui -» Þ 

„, me retracoit ſans ceſſe Pimage de „ à 
„ Dorothée. 
155 Vavois atteint Page ov les loix 

„ me laiſſoit maitreſſe de diſpoſer de 
„„ ma fortune. Je réaliſai la mienne 
„ qui etoit en papier et y; achetai 
„ une terre on depuis pres d'un an, 
„ je vis dans la plus grande ſolitude 
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| (107) 
int » ſeulement entourée de femmes; 


te | ,, mais je ſens que je ne puis me | 


je , paſſer des jouiſſances, auxquelles 


ro- „ m'a accoutumee ma chere Doro—- 
ab || ;, thee, que je regrette et regrettera: 
re „ toute ma vie. Je ſuis venue à Paris 
ur „ pour tacher dy trouver une ſemme 
ſai fl >» qui me plaiſe et qui puiſſe la rem 


et „ plater. Je partagerai ma fortune 
nt „, avec elle, et lui aſſureraĩ un ſort: 


fas „ apres moi. Je ſuis fachee, ma chere 


Ma „ Victorine, que vous ne puiſſiez me 


ne , convenir. Votre figure me plait; 


ien , mais j ai bien vu que vous n'etiez 
gui, pas mon fait, et ne vous pretiez 
de , à mon gout que par complaiſance. 
„Jeſpere maintenant que vous n'etes 
„ plus. ſurpriſe.” Je lui dis que non, 
je voulus tacher de la faire revenir 
de ſon antipathie pour les hommes; 
tai I Non, me dit-elle, jamais ils ne 
in, , me tromperont une ſeconde fois;” 

enſuite elle me pria de lui accorder 
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auſſitot: eh bien! ma chere amie, 
elle m'a fait e eprouver de nouveaux 


pas me pteter ſouvent à de pareilles 

ma femme eſt partie en mettant encore 
vingt- cin louis fur ma cheminée. 
Moi j'ai pris un conſommè et me ſuis 


ſoir je me ſuis relevee 4 pour raconter 
A2 ma chere Eulalie la plaiſante aven- 


de *** qui m'a abordee fort galammen 


" "ry 1 . 


Ry 


de nouveau mes faveurs, y conſentls 
plaiſirs: je b avoue que je ne voudrois 


fantaiſies. deviendrois peut - Etre 
tribade Fpres cette ſeconde ſcene, 


miſe au lit, d'où a ſept. heures du 


ture ee m' Etoit arrivde. 
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Lxrrax 0 Mademoiſelle Jie. toile 
ce Lund: 26 Aout 1782. dant: 


"oj 'AT retourns une ſeconde fois a |: 


redoute, et j'y ai encore vu le Comte 


en me diſant qu'il eſperoit que je 
lui permettrois de me venir voir. 4 e 


1 


Cn» 


"oy lui aĩ ra pondu qu un homme comme A 
Imi Etoit: fur qu'on $*emprefſeroit' de 
aux 

5015 le recevoir. Il m'a demande mon 
Iles adreſſe et mon: heure pour le lende- 
FRAY main. Je lui ai dit ou. je demeurois: . 
5 et Pai laiſſs le maitre de Pheure, 
5 laſſurant que la ſienne ſeroit la mienne. 
nee. IU m'a promis de venir à midi, fl. 
is] cela ne me genoit pas. ' Non.: fare- 


dul went, M. le Comte, ai. jo repliqu@ _ 
en lui lanqant un regard tendre. Ib 
eſt enſuite parti pour aller ſouper au 
fauxbourg St. Germain. Pai peu dormi 
cette nuit, ayant Feſprit fort occups! 


dant je ne voulois rien qui edt Hair 

dHaffectation. Yavois un Jechabille de 
mouſſfeline brodde , j'&tois| coeffee en 
cheveux, ayee une treſſe flottante 
ſur mon ſein; mon corfet- n'ëtoit 


ceyoir mes deux petits globes, quit 


du Comte, et voulant avoir fait une! | 
toilette quand: il greiveroitc”: Cepens 


point noue, pour qu'il puiſſe apper- 


| | 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 


| mes, et ce qu'il en decouvroit paroiſ- 


N 0 110 * 8 
S encore ſans- le: >cours 
de Fart. Je m'ctois-etendue ſur mon 
ſopha et _ dedormir, afin qu'en | 
entrant, il appercat ma ROW: _ 
. Fai aſſez SES ts in 
A midi moins un quart t Fetois ale 

; cette attitude lorſque le Comte arriva. 
Je fis ſemblant de me reyeiller. en 
ſurſaut. II me fit des excuſes-Favoir 
| trouble mon repos. Ses yeux faiſoient, 
en me parlant, la revue de mes char- 


ſoit lui faire naitre Penvie de connoltre 
les autres. Aprés 8'Etre amuſe un 
| moment de cette inſpection ſans dire 
un ſeul mot, il'sectia tout a-coup: 
ah! Julie, que vous etes charmante! 
8 vous vouliez m' tre fidelle et vivre 
avec moi; je ſerois le plus heureux 
des hommes. Mais, lui ai- je repondu, if 
M. le Comte, il faut un peu nous 
7 connoitre et ſavoir ſi nos caracteres 

zien enſemble. Je ſerois tres. 


\ 
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tattke de vivre ſous les loix oh 
Sultan tel que vous. Non, me ditil, 
ce ſera moi qui yivrai ſous les ydtres. 
Vous &tes, trop galant, dis-je alors. 
III fe jeta auſſitot a mes genoux, me 
* preſſa, me .conjura avec tant de flou- 
A. 


a B = a 


I ceur ot d'inſtances de lui accorder: 
n mes fayeurs, que mon cœur ſenſible 
dir Ine pouvant y reſiſter , il devint heu- .. 
reux; et, ce qu'il y a de mieux 
encore , &eſt que je partageai-reelle. 


ic Iment ſon ivreſſe et ſes plaiſirs, ce 


qui , comme tu ſais, nous arrive 


tre | 
un arement. Si tu Tavois vu, ma chere 
ire Fulalie, apres ces delicieux momens, 


ne ſe poſſedoit plus, il couvroit 
outes les parties de mon corps de 
es baiſers, me donndit les noms les 


Td 
eux lus tendres et m'aſſuroit qu il n'avoit 
au doüté de ſa vie un auſſi grand plaiſir. 


Levenu du delire amoureux dans 
eres duel il etoit tombe, il me dit qu'il! 
„toit entierement reſoly de vivre avec . Þ 


Can 2 . 
8 n que ſes affaires Tappettoient * 
3 la cour pour | quelques j outs: vet qu'à 
5 ſon retour je ſerois auſſi contente de 
lui qu'it Tavoit été de moi. Enſuite 
me donnant mille baiſers, et appel 

ant ſa mattreſſe, il prit congé de moi 
en mettant ſur ma cheminee un rouleau 
de trente loujs. Quoique je n'euſſe 


des du Comte envers mo; je tay we- 
rai que ce dernier trait me flatta 
| infiniment et mit de cue d fr 
joie. Je ne doute pas que tu ne 
partages; łtant mon amie. n iy 
e ſouhaite pareille aubuinei b 


* " i 
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Conſeiller; ; je ſerois pourtant charmè 


de ſavoir ſi vous Etes toujours biet 
enſemble. VF 


| Lovras de Afatiomos my Retna a. | 


ſonper que j'ai fait hier avec cette 


. diſputees: Jai ete oblige de lui c6der . 


à ſept heures et me fuis habillee en 
 hpmmez j'ai été chez. Urbain où je 
me ſuis prèſentee comme un jeune 
homme qui vouloit lui parler. „Elle 


bre a fait quelque difficulté de me 
laiſſer entrer, mais elle a fini par 
m' ouyrir, alors j aĩ ferms les verroux 
et ouvert avec fracas les rideaux. 


- Urbain, „ que je venois Pour avoir 


tems je dui al-proſcnts: —— 


* N E I 


Paris ce 26 Aott 1762. 


eee ma N aud un 


coquine d Urbain, nous nous ſommes | 


je champ de bataille. Pour men 
wan oe matin je me ſuis. levge 


dormoit encore; 3 ſa femme. de- cham- 


M'etant fait roconnoitre, Jai. dit a 


raiſon. de fes: ſottiles, ' Et en méme- 


Tom: 1 


* — , Wo * 3 n N N r N ET os 
2 * N * op f - 47 5 * 9 5 7 y - F Ws 
* 2 * q 8 ; * 8 N r 
* * l { 3 ZI 7 SS 7 


< 114 . 
_ -Avffitdt a peine eveillse, elle eſt tu 
Haute, en chemiſe hors de ſon lit et ja 

> $'eft jettee a mes pieds en me deman- fi 

x dant pardon. Je lui dis que fi elle un 

aimoit mieux; je lui offrois Parme | 
blanche. Elle m'a renouvellé ſes ex- 
cuſes. Alors, prenant un ton de 

grandeur, je Pai traitée de lache et 
_fortant une poignée de verges de 
deffous mon habit, je lai obligee de | le 
ſe trouffer et Pai etrillee; d une belle ſont 
maniere. II y paroitra plus de quinze | touj 
jours. Enfuite je ſuis alle conter mon | raviſ 
exploit à diverſes de mes connoiſſan-  appa 
ces et maintenant, pendant qu'on Clare 
me coeffe, je m empreſſe d en faire Je 
part à ma chere amie. J'irai ce ſoir | geois 
à la redoute chinoiſe pour en repan- me ſu 
dre la nouvelle. Je veux que la (neu: 
premiere fois qu'Urbain y paroitra d'eſpr 
on Fappelle le cul fouerre. Je gage qu en ¶ chacu 
| - lifant cette lettre, tu diras: an H je i 486 di 
þ- zeconnois lien mon e/pidgle. Cependant 
. 1 RP N 


. * Ir5 ” 
tu ſeras obligée de convenir gi 
Javois raiſon. Adieu, ma chere amie, MM 
fi tu as jamais quelque difpute aves i 
vne femme, fuis mon exemple. | 
1 n — — 

Ls de Mademoiſeue Julie. 
| Ce Mercredi 28 Aout 17862. 1 


U'1L me tarde, chere ame, que 
le Comte ſoit de retour ! Les jours 
ſont pour moi des années. Je crains 

toujours que quelqu'un ne me le 

JN raviſe. Ah! que je voudrois deja lui 

. | ppartenir et Etre fa mattreſſe dee 

cadet 2 

\ Jetois hier d'un petit ſouper bour- | 

geois chez un de mes voiins, où je 

me ſuis bien amuſte. Chaque convive 

(nous etions douze à table) petilla 

d'eſprit au deſſert. Après avoir chants 

n chacun la ſienne, le fils de la maiſon, 

je ge de 16 à 17 ans, nous propoſe | 

des enigmes a deviner. Entie celles | 4 


- Be +: 2 

N * P 5 RT 1th - ” 
4 9 * 4 hy — 12 A C . 2 8 2 
5 9 2 f 

x 


a nad 1 2 8 
ur leſyvelles on s excerda . fait 
fans en attraper le ſens, en voici ſois 
une qui m'a paru jolie et dont je te bier 
dirai le mot à ma premiere lettre. — 


Wehe de le deviner. e e LI 

De Themire innocente encore | 

le tourmente les quinze ans; 1 LI 

Souvent je devance Vaurore ' ai 

De la raiſon et des ſens. | N attire 
”  Fexcite une aimable tempete, Mais 
5 En cherchant a voir le jour; place. 
E 5 Dans ma priſon rien ne m arrcte, honne 


Jai pour eole Vamour. accept 


Pour remplir un tendre meſſage | Mmicox 
Ie fais tromper les jaloux, entre 
Et quelquefois, à la plus ſage, - Eragon 
„ ſervi de billet doux. n cris 


— _ = 
— — 
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| Ie vais ce ſoir cher Audinot pourſf e 
promener mon ennui et voir fi je ug 
trouverai quelqu' un qui me faffe ercante. 


I 122 Pabſence du Comte. Comme I bombe 
as arrangemens ne ſont pas enconfftouftes, 


8 « 
7 * ; 


ut 


70 


ſk 


es bombons , comme: bombons aux ſoupirs 


N eh 


fits, il ne peut pas exiger que je Tot 4 
| ſois fidelle. Adieu. Porte-toi toujours 5 


bie 
n. 
» 
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LeTTRE de Mademoiſelle Julie. 
| Ce Jeudi 29 Aout 1782, 


I: L n'y avoit perſonne chez Audinotz 


jai été aux Varietés, on Volanges 
attire tout Paris. La ſalle Etoit pleine. 
Mais une jolie femme trouve toujours 
place. Un jeune homme m'a fort 
honnetement offert la fienne, je Vai 


acceptee en le remerciant de mon 


mieux, ce qui a lie une converſation 
entre nous. De la ce diable de 


ragon (1) eſt venu nous etourdir . 
n criant des rafraichiſſemens. Jn”? 


eune homme m'a force de prendre 


1) Ce 8 7 a la voix tres- 
ercante, et a des expreſſions uniques pour 


oulfes, au retour des a etc. etc. 


.. — — eo On 


— —— 
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. ae glaces; comme il fait tres chaud, | == 
N enn Quand le fpectacle a fini [IE T 
il. m'a donné la main et m'a recon | 
duite. Arrivee à ma porte, il m'a dit J. 5 
” qu'il eſperoit que je voudeois bien 
lui permettre de me faire ſa cour une 
autrefois, qu'il avoit des affaires im- 
portantes qui PempEchoient de reſter, 
et auſſitöt il m'a quittee. Je n'en ai 
pas te fichee, car je craignois de 
me trouver tete A tete avec lui. I 
eſt bien fait et d'une jolie figure. Je 
_ erois qu'il lui eũt ets facile de m'ame- 
ner a ſes fins, mon cœur plaidoit 
deja tres-haut en ſa faveur et m'a voii. 
a moitié vaincue. Adieu, ma chen 


renco 
allem: 
quatre 
avec n 
ice 1 
u'on 


BY ien. 
| amie. A propos, 7oubliois de te din on Ba 
| te mot de Penigme que 72 t ho envoyès e ſont 
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1 jr TRE 1 M ae ele Rofimont. | 
„ | Paris ce 30 Aouſt 1782. 
it 
n 


J EUDI derniet, ma chere amie, je 
rencontrai chez Nicolet un Baron 
allemand qui convint de me donner 
quatre Iouĩs pour ſouper et coucher 
avec moi. Nous etions au ſecond ſer- 
ice lorſque Victoire vint me dire 
qu'on demandoit à me parler dans 
mon antichambre. Cetoit D*** garde- 
du-corps , qui s'étoit Echappe de 
erſailles pour venir paſſer Ia nuit 
Hans mes bras, je Tui repreſentai que 
eſt impoſſible, il ne voulut entendre 
rien. II me dit qu'il va congedier 
on Baron ; mais , Tui repliquai-je, ce 
: ſont pas tous des Witerspach (1), 


(1) Les alles de Paris depuis que le Baron 
> Witerspach par acte paſſe par devant 
* Wotaire, geſt reconnu poltron, elles ne ſe 
Frvent plus d' autre terme pour dire qu'un 
mme eſt poltron, we de _ —_ 
terspact 


1 


— 


25 © 995 17 | * | 
* le ſuplie en grace d'étre ſage quit 
va me faire une affaire. Rien ne peut 
le mettre à la raiſon.“ Je ne ſavois 

comment me tirer d' embarras, torſque 8 &t. 

J 'imaginois cet expedient auquel i 


part 
„ ſe preta. Lui ayant recommande. de il n 
bien faire boire le baron, je lui pri une 
155 ſentai D*** comme un de mes pareng y;.,, 


qui m *apportoit des nouvelles de m Ajje; 
3 famille et il ſoupa avec nous. Quan comn 
le Baron fut bien gris je le fis met jamai 
dans mon lit et j 'ordonnai . qu'on m digne 
des draps blancs dans celui de n 
femme-de-chambre. où je fus me c p. 
cher avec D***; etant convenu an homm 
elle „qu'elle ſe mettroit à chte qui j'a 
Tallemand. A fix heures du matin D- dente. 

me quitta. Alors ma femme: de- chaſns. tu ja 
bre et moi primes chacune la pla oi Ce; 

oe; nous devions occuper.  / ue cal 
Des que je fus pres du Burch *Xxtraore 
m *endormis profondement. D*** Afeurs co 
waar beaucoup rie nem b Mon avi 


WAL 


GN 


que vers les onze heures. Juge 0 > 
ma ſurpriſe, je me trouvai ſeule⸗ di 
Le Baron honteux de 8'Etre gi 


uy s'éetoit leve a la ſourdine et étoit 5 | 


parti. Qui auroit pu s imaginer cela? 
df il ne tient pas de fa nation, c'eſt 
une vetille pour eux; Je me ſe 
en viendrai long-tems de cette aventure. 
m Adieu, ma chere amie, tu vois que 
an comme je te Vai promis, je ne t'ecris 
tl jamais ſans te mander wo faits x 
; ne wo: ton ne Up 494 


v5 
; 


P; $. T'oublia iais de 5 un 

, homme baroquement conſtruit , avec. . 
S Jaui j'ai fait une partie chez la preſi- 6 
dente. Il n'avoit qu'une conille. En 
s. tu jamais vu de cette eſpece? pour 
moi c'eſt la premiere fois. Il m'a dit, 
que ca Vavoit empeche d etre pritre. Cleft 
xtraordinaire. Obliges' au celibatz 
eurs couilles ſont un meuble inutile. © 
e lon avis ſeroit qu'on les chaträt tou, 


WALL. 
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je gage que le nombre diminueroie 
bien vite. Adien.” . RS: 
== — — — — 
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Trax de Mademoiſelle Julie. 


Ce Samedi 31 Aouſt 1783. by 


© WY Sat vers * onze heures, 


je venxis a peine de me lever, qu'on 


vint me dire qu'un jeune homme 
demandoit à me parler. Auſlitot je 


le fais paſſer dans mon ſalon. Figure -· 


toi que c toit mon galant des Varié- 
tes. Je le recus avec dignite , en lui 
diſant, que je ne m?attendois pas i 
ſa vilite; que p; avois les plus grands 
ménagemens à prendre. Lui auſſitòt 
me fit les plus grandes excuſes, me 
difant, que je devois pardonner {a 
demarche, puiſque Pampur en etolt 
caùſe, etant choſe impoſſible de me 
voir ſans m'aimer. Je me radoucis 
et tu ſais que mon cœur plaidol 


L pour lui, Je lui offris de s aſſeoir; 


tins). 


raccepta. A peine pouvoit-il * 
il n'etoit occupe qu'a me conſiderer 
en ſoupirant. Apres une viſite d'une 


heure , dont le langage, muet en 
grande. partie, me fit le plus grand 
plaiſir, il prit conge de moi, en me 
demandant. fi je ne trouverois pas 


mauyais qu'il revint apres-demain fur 


les. quatre heures. Je lui dis que je 


ne ſavois fi jy ſerois; mais que fi 
T's etois, je le recevrois avec plaifir, 


Yai envie, ma chere amie, de lui 


accrocher vingt-cing louis; c'eſt un 
jeune homme tres-riche, et puis je 
ne ſerois pas fachee de paſſer le ca- 
price que Jai pour lui. Je vais rever 
au moyen que j'emploierai; je te le 


manderai, &'il reuſlit, Je t'embraſſe, 
Adieu. e 
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LerTRE de e Julie. | m 

5 Ce Mardi 3 — 1782. Pr 
1 

An! ma chere amie, mon ſtrata- 4 
geme a réuſſi a merveille. Mon homme ſen 
eſt arrive a quatre heures preciſes : fy 
ma femme de chambre lui a dit que par 
je ne pouvois voir perſonne, ayant tien 


bien du chagrin. Eh! de quoi? s eſt. et 
| il ecrie. Monſieur, je ne puis vous deſe 
le dire, a- t- elle re pondu: ſi ma mai- roit 


treſſe le ſavoit, elle me gronderoit, Mad 
Dites-le moi, je vous prie; elle n'en N 
| aura rien, a-t-il replique; et en facile 

meme tems il lui a donné des mar- bien 


ques de ſa generoſite. Monſieur, vous ¶ Monſ 
avez bien de la bonté, je vous à vot 
. remercie. Comment voulez vous bien, 
qu'on vous reſiſte, vous Etes fi hon- jamais 
| nEte, cela eſt impoſlible; mais au voule⸗ 
| moins yous me promettez bien le dans 
| ſecret. Je vous le jure; mais dites lettre 


* 


tems que Madame a fait une lettre 


. 
vite. Allons, je vais vous le dire; 
mais penſez à ce que vous m'avez 
promis. Voici le fait. II y a quelque 


de change, on eſt venu la lui pré- 
ſenter pour payer; elle n'a pas le 
ſou, et on menace de la faire arrëter: 
par malheur, la perſonne qui Pentre- 
tient eſt abſente pour quelques jours; 
et en outre, ma maitreſſe ſeroit i 
deſeſperee qu'elle le ſüt, cela pours | 
roit les brouiller enſemble. Enfin | 
Madame eſt bien embarraſſce. : 

N'eſt-ce que cela? a-t-il dit, c'eſt 
facile à arranger. La ſomme eſt-elle 
bien forte? De vingt- cinq louis, 


Monſieur, Eh bien, je vais les donner 


a votre maitreſſe> Gardez vous en 
bien, Monſieur, elle ne voudroit 
jamais les accepter; mais ſi vous 
voulez me remettte Pargent et repaſſer 
dans une heure, jirai chercher la 
lettre de change, et vous pourrez la 


* 


lui remettre. 8 avez raiſon. Soit. 
| Tenez, dit- il, voila rargent, je 
xeviens auſſit6t. Quant a ma femme. 
de chambre , elle n'a eu beſoin que 


de monter a fa chambre, et prendre 


dans un tiroir de ſa commode une 
lettre de change factice pour la lui 


preſenter. Une heure apres , notre 
homme eſt revenu. Jetois ſuc mon 


ſopha, appuyee ſur une de mes mains, 
et j'affectois une triſteſſe profonde. 


On me l' annonce. Je ne ſais comment 


vous me ſurprenez ainſi, lui dis- je 
avec un ton d' humeur; j avois ordonne 
que ma porte fiat fermee pour tout 
le monde. Pai la migraine et ſuis 
| dune triſteſſe incroyable. Dans cette 
poſition deſagreable, je ne puis ſure- 


ment que vous ennuyer beaucoup. 


Votre procede n'eſt pas raiſonnable, 
Mademoiſelle, repondit-il galamment. 


S'enfermer parce que Ton eſt triſte! 


I C'eſt le moment où le cœur a le 


m'a 


cou 
il ſe 
et d 
te 1 
chere 
la dei 
dans 
nous 
logne 
heures 


bY RS. 
plus beſoin de diſtraction et des con- 
ſolations de Vamitie.. Je ne me flatte 
pas de pouvoir vous rendre toute 


votre gaiete,, mais, tenez, liſez ces 


vers, me dit-il en me donnant Ia Mil 


pretendue lettre de change acquitèe; 


cette lecture pourra faire quelque 


diverſion a vos chagrins. Dans Pexces 
de ma joie , je feignis de m'evanouin. - 
Il me prit auſſitòt dans ſes bras et 
m' accabla de careſſys. Ayant eu Pair 


de revenir 4 moi, je lui lancai un 


coup d'œil tendre! Cen fut aſſez tz; 
il ſe précipite auſlitdt dans mes bras 
et devint mon vainqueur. Helas ! je 
te Vayouerai , ma defaite m'etoit 


chere, et je la ſouhaitois autant qu'il 


la defiroit. Nous paſſames Papres-diner 
dans des delices continuelles. De la 
nous fümes ſouper av Bois de Bou- 
logne, où nous reſtàmes juſqu'“ a deux | 
heures du matin, que nous revinmes 1 
paſſer le reſte de la nuit comme nous 4 

| L'4 | 


x 
N 
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 wvions fait Papres-dine. II y a trols 


heures qu'il m'a quittée. Je ſuis ſi con- 
tente de lui que je ferai mon poſſible 
pour le conſerver quoique jaie le 
Comte. Je lui en ai parle, cela ne 


Ta pas refroidi; il m'a promis, au 


contraire, d'Etre tres - circonfpect et 


de ſe conduire avec moi de maniere & 
ne me cauſer aucun deſagrement. Je 
me ſouviendrai lony-tems du jour on 

Jen ai fait la connoiffance. Qu'il eſt 


aimable! Si tu le voyois, ma chere 


Eulalie, tu en ſerois folle. Adieu; 


ze ſuis la 1 hevreuſe des femmes. 


* + . < 2 
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| Levrap & Mademoiſeli Roſalie. 


Paris, ce 8 Septembre 1782. 


Vor CI, ma chere amie, une lettre 
que j'ai reque de ma tribade: 


Ce 6 au matin. 5 


„ Pai trouvé, ma chere Roſalie, 
s une perſonne charmante, et on ne 


n 


tw). 


„ fauroit plus aimable, qui a les 
> hommes en horreur et qui aime 
ys les femmes autant que moi. Je pars 
„ avec elle pour ma terre. La, dans 
„ la retraite, nous menerons une 
„ vie champ&tre et delicieuſe. Nous 
y ne ſerons entourees que de femmes. 
" Je ne veux pas qu' aucun homme 
„ nous ſerve. Si Javais un moment 
J de tems; j'irais vous embraſſer et 
„„ vous donner la petite marque d'a- 
„ mitie que je joins a ma lettre. Je 
; J vous ſouhaite autant de bonheur 
. que je vais-en avoir; penſez quel- 2 
„ que fois a moi. Je n 'oublierai pas 
» Taimable Rofalie. ” | 
La marque d'amitié qu'elle m'a 
envoyee eſt une treſſe de ſes cheveux 
et un billet de la caiſſe d' eſcompte 
de vingt-cing louis. Je ſuis fort aiſe 
qu'elle ait trouve ce qu elle déſiroit. 
a femme qui va vivre avec elle ſera 
heureuſe. Admire, comme dans Patis 
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on trouve tout ce qu'on veut. On 


Ju un Paris dans le monde. Je. finis 
bien vite, ma chere amie, fai une 
migraine affreuſe. Au plaiftr d'avoir 
de tes nouvelles. Adreſſe ta premiere 


me l'envoyer tout deſuite. Je ſuis 


chain terme et n'ayant pas encore 
loué, je ne peux te mander mon 


= 
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'* LeTTRE de Mademoiſelle Julie. 
| Ce Dimanche 8 Septembre 1782. 
J E devois aller hier à St. Cloud (1), 
dont c*etoit la fete ; mais il a fait uf 
(1) C'eſt un bourg , à deux lienes d 

| Paris, ſur la Seine. M. le Duc d'Orleans 
Ea un ſuperbe chitean; le parc eſt magni 


que, les eaux en ſont belles, et meritent 
WW. <'tre vues; elles jouent pendant Vets tows 


* 


a bien raiſon de dire: quit ny 4 


lettre à Felme, en la chargeant de 


15 ST * - | | 
obligee de demenager pour le pro- 


tems 
poſſil 
coup 
jourd 
Thui! 
aman 
Nous 
chez 
le Co 
mome 


les pre 
falle de 
de St. 
les eau 


(2) C 
me-tem 
de parti 
pagnie 
elles ſor 


Cloud i! 


en co 


(3) T. 


Coliſee, 


u bel A 


ey 
tems fi abominable , qu'il etoit im- 
poſſible de ſortir. Cela a du faire beau- 
coup de tort a Griel (2). Jirai au- 
jourd'hui a VOpera , et de 1a aux 
Thuileries , ou je dois trouyer mon 
I amant ſur la terraſſe des Feuillans. 
Nous de vons enſuite ſouper enſemble 
| chez le Boeuf (3); car je crains que 
le Comte que j'attens de moment en 
a | moment, ne vienne chez moi et ne 


ls premiers Dimanches du mois. nyaune 
falle de comédie od on joue Vets. Le jour 
de St. Cloud il y a foire dans le parc, et 
les eaux jouent par extraordinaire. 


11 


(2) C'eſt le Suiſſe du parc; il eſt en m& 
me-tems traiteur. Il ſe fait chez lui quantite 
de parties de demoiſelles. La bonne com- 
pagnie y va auſh manger des matelotes; 
elles ſont tres-renommees. Le jour de St. 
Cloud il donne un bal et un feu d'artifice, 
| en coute trente ſols pour y entrer. 


81 
1H 
en 
On 


(3) Traiteur an petit cours. en face an | 
Coliſee , dont la maiſon - $'appelle V'Hotel 
u bel Air. 8 4 


"38 
= 8 - 


4 N 9 . * * 
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nous ſutprenne tete-3-ttte. Tu vois | = 


que ma maiſon ſe monte. Un amant, IE 


un entreteneur, ou Milord pot-au- feu; 


11 me manque encore un Guerluchon , 

un Farfadet, et un Qu importe (1). II Ls 

faut efperer que cela ſe trouvera. fil eſt 
Dans ta derniere lettre, tu ne mefſeſt ve 

parles pas du Conſeiller, eſt- ce que il me 


tu ſerois brouillee avec lui? Tu asfdans | 


peur, fi cela eſt, que je te gronde; per e. 
en verite je le ferois: car un entre - ois q 
teneur Conſeiller eſt un homme a mè-· Nemai: 
nager, et qui demande des égards. nes at 
Adieu. Je te ſouhaite d'Etre auſſi heu- ſemble 
reufe que je la ſuis dans ce moment. a en vo. 


ü * 
(1) Une demoiſelle entretenue ne { mg : 
contente pas de ſon ſeul entreteneur , aps me! 
pelle ordinairement Milord pot-au-feu. ElleWies et n 
a ordinairement un amant en titre, qui nt * di 
paye que les chiffons; un Guerluchon, cel onal 
un amant qu'elle paye; un Farfadet, c el les des 
un complaiſant ; et un Ou iniporte eſt un il 5 
perſonne qui vient de tems en tems, qll why 
eſt ſans conſ6quence, et paye au beſoiſe quel 
les petites dettes criardes. e ſuis 


( 133 ) I 


„ LET TRE de Mademoiſelle Julie. 
5 Ce Mercredi 11 Septembre 1782. | 


1 L. Comte eſt revenu de la cour; 
il eſt plus amoureux que jamais. II 
e eſt venu paſſer trois heures avec moi; 
je lil me mene aujourd'hui aux francois 
dans fa petite loge. Dela il vient ſou- 
per et coucher avec moi; ainſi tu 
70is que le voila maintenant en pied; 
demain je dois le mettre au fait de 
es affaires, et nous prendrons en- 
emble un arrangement definitif J'ai de- 
a envoyè chercher pluſieurs perſonnes 
qui j'ai recommande de me faire de 
tos memoires pour marchandiſes four- 
ies et non payees. Elles y ont conſenti 
condition que je prendrois chez 
les des marchandiſes pour la ſomme 
ils recevront. J'ai fabrique en ou- 
lone quelques petits billets. Enfin je 
e ſuis arrangee de maniere que, 


1s. 


— . — * 
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„„ BW ) 
Faural au moins quarante-cinq louis 
devant moi. Cela me fera une reſ- 
ſource dans le cas ou le Comte me 
quitteroit promptement. 
Si mon bonheur preſent dure en- 
core quelque items, je me trouverai 
bientdt vraiment embarraſſée de mon 
bien. Mais, apropos d' embarras, on 
donne ici depuis quelques jours un 
nouvel Opera, nomme 1 Embarras des 
 richeſſes , ſur lequel on a fait les cou. 
plets ſuivans. 


Air: : de la Bequille 42 Pere Banale 


Embarras d'intérét, 
Embarras des paroles; 
Embarras des ballets , 
Embarras dans les roles. 
Enfin, de toute ſorte, 
On ne voit qu'embarras ; 
Mais allez a la porte, 
or Vous x nen trouverez pas. 


- 


al 


2 


(135) 
Autre, fur le meme op. NM, 


On Sound a opera 


L' embarras des nichelles, 
Ce qui apportera, 


Je crois, bien peu deſpeces, 
Cette piece comique 


Ne reuſfiſſant pas, 


A tort l'auteur lyrique 
A fait ſon embarras. 


Ce ſujet rebattu e 
Peut-etre auroit pu plaire; 


Mais il auroit fallu 


En un acte le faire: 


Mais cet auteur ne penſe 


Qu'a faire grand fracas, 


Eſperant par la danſe 


Se tirer d'embarras. 


Je finis, il eſt plus d'une heure, 


il faut 
Adieu. 


que je me mette à ma toilette. 


* 5 
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es ee eg 3s le ae, n'a 

- LetTRE de Aſedemoiſelle Victorine, Per 
Paris, ce 16 Septembre — Cec 

88 22 

J Erols ce matin, ma bonne __ 8 Re 
à ma toilette, lorſqu'un Savoyar jolie 
m'apporta cette lettre: de d 
Madume, | beau 
„ 1 ſes m 
© Je ſuis la plus malheureuſe de * 
2» toutes les creatures. Je mange Ws 
iy —_ pain trempe de mes larmes pli de 
„Si vous vouliez » Vous pourriez eas 
„ faire changer mon fort. * race ai 
„ accordez-moi un moment d'entre-· Inh © 
55 tien. a aſſ 
Jai Phonneur. etre avec le plus mport; 
drofond reſpect, + 5 Fonnoi, 
lemain 

Madame, : ine aw 

votre tres humble et erna bonn 

| obẽiſſante ſervante It e 


L'Infortunee Cecile. 


N 
Je fis dire au commiſſionnaire qu il 
 ravoit qu'à dire à la perſonne qui 
Penvoyoit de venir a trois heures. _ 
Cecile ne manqua pas de ſe rendre 
a Pheure que je lui avois indiquee, 
Ceſt une petite fille de quinze ans, 
jolie comme les amours et porteuſe 
de deux grands yeux qui promettent Mi 
beaucoup de plaiſtr. Elle m'a conte | 
ſes malheurs. Elle a une belle mere 
qui ne fait que la battre, et ne lui 
donne aucune liberté. Elle m'a ſup- 
plice de lui enſeigner le moyen de 
pouvoir ſortir de chez ſes parens, je 
lui ai promis de m'intereſſer a elle. 
lle m'a comblee de remercimens et 
m'a aſſurèe que, ſi je lui rendois cet 
lumportant ſervice, elle en ſeroit re- 
Fonnoiſſante toute fa vie. Jecrirai 
 Wemain au Comte de V***, pour lui 
aire avoir un brevet Gopera. Je finis, 
a bonne amie, de m'entretenir avec 
di. 11 eſt pres de minuit et je vais 
Tome J. M 


J 
0 


. 

me coucher, hélas! malheurenſement me 
ſeule. 1 ets 
IAN lir, 
NE es det 
\ LETTRE de Mademoiſelle 7 ag | fon 
Tee Mardi 17 Septembre. 1782. Pre 
x 3 
J AI aſſt quelques jours "Gap te-N| ama 
crire, ayant eu beaucoup d'affaires. | poy 
Le Comte a paye mes dettes reelles] qui 
et factices, et a retire de gage les] heut 
effets que ma detreſſe m'avoit forceſl Le 
d'y mettre. Nos conventions ſont fa-fl a qu 
tes, il me donne cinquante louis pat donn 

mois: mais il faut que Jaie un ca. tite 
roſſe de remiſe au mois. Il veut que] mois 


y oe tr OS... * 


9 . 4 atone. 4 


je change de logement pour le term que 
prochain, et ſe charge de m'en cher Jaie | 
cher un aux environs de ſon hotell} nouy, 
Quel plaifir pour moi de briller en gener 
core une fois, et de pouvoir a moi que je 
tour regarder avec dedain quantit logem 


d' inſolentes qui inſultoient fouvent 


* © 


C139 ) 


mon malbeve. 3 dans notte 
état, il ne faut pas trop 8'6norgueil 


lir. Aujourd'hui dans Populence et 


demain dans la miſere. Mais ne peni- | 
ſons plus a cela; jouiſſons du moment 
préſent. : 


Je ſuis auſſi trbs. contente de mon 
amant; il fait ce que je veux- Je 


poutrai aiſoment Paſſocier au Comte, 
qui ne vient guere chez na des 


heures réglées. uy 

Le Comte doit me priſencns, ce ole 
2 quelques uns de ſes amis et me 
donner a ſouper avec eux à une pe- 


tite maiſon qu'il a louee juſqu'an. 
mois de Novembre. Il a meme envie 


que j'y aille demeurer juſqu'a ce que 


Jaie un logement convenable a mon 


nouvel état. Mais comme cela me 
generoit, j'ai refuſe ſous le pretexte 


que je ne puis abandonner ainſi mon 


logement et mes effets; il y a con- 


M2 


' 
{ : 4. 
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ſenti et ne veut, dit-il , me contra - | 


Re eat ne —— 
2 


701 140 5 
| Yer en rien. Adieu. Puiſſe ton con- ear 
Evens irs de meme. «ON c 249 "mat 


K lerres de | Madeniviſele Ade | dre; 
Ce Lundi 23 I 1782, ſes , 


E. Comte eſt aux petits ſoins avec dit a 
moi, il m'a apporte ce matin deux ff exce! 
charmantes robes d'automne; mon ff cher. 
amant étoit couches avec moi, il n'a Paſſu: 
eu que le tems de fauter au bas du bleme 
lit, de prendre ſes habits ſous ſon ¶ coury 
bras et de ſe ſauver par la porte de ſon; 
ralcove dans ma garderobe, on ma i. 
femme de chambre a paſſe un mo- ſample 
ment après et Va cache dans une ILe cal 
grande armoire. La peur que cela 
m' avoit donnee m' avoit un peu trou- 
ble. Le Comte gen appergut et m'en 
| demanda la cauſe Je pretextai auſſi- 
rot un grand mal &eftomac, craignant 
qu il ne voulüt jouir de ſes droits 1 


64 


A 
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coup donne mon amant et moi. II 


m'a conſeillè de me lever et de pren- 


dre du the. Jen ai pris quelques taſ- 


ſes , mais feignant toujours de ne 


recevoir aucun ſoulagement , il m'a 
dit avoir chez lui un elixir anglais 


excellent et qu'il alloit me le cher- 
cher. Je Pai beaucoup remercie en 


Fafſurant que je ſouffrois confidera- 


blement. Sitdt qu'il a été ſorti, 5 ai 


couru delivrer mon amant de fa pri- 
ſon ; il s'eſt habille a la hate et eſt 
parti. Quant a moi, Jai ete faire une 
ample toilette au vinaigre aſtringent. 
Le calme on j'etois alors avoit remis 
ma figure. Je dis au Comte a ſon re- 
tour que j'étois guérie, mon eſto- 


preſſoit. Je n'en fus pas quitte pour 
ela, il exigea que je priſſe de ſa 


Wrogue, je n'ai pu m'y refuſer. I 


ear il auroit trouvè les cheſes en fort 
mauvais état, nous en étant beau. 


- — — — — — ——— — OO 
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mac s'étant decharge de ce qui l'op- 
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(142 )) N 
m'a ordonne la diete juſqu'au ſoir, 
qu'il viendra ſouper avec moi et me me 


% 


veiller toute la nuit. Adieu. 5 tal 
8 18 ö . JCͥͤ FU I ETD tor 


' LeTTRE de Mademoiſelle Felme. f| juſ 
Paris, ce 27 Septembre 1782. A 


jJ „AI été hier, mon coeur, chez Ro- ,-, 
ſalie, pour lui remettre la lettre que 14g, 
tu m'as envoyee pour elle, je nul dre 
trouve que ſa femme de chambre, ,,, 
qui en eſt tres inquiete. II y a trois 


jours qu'elle eſt ſortie ſeule a di repl 
heures du matin, et depuis ce tem r 
on n'en a nulle nouvelle. Si elle n MF notre 
pas- rentrée aujourd'hui pour midiſ garde 
Marianne ira chez le Commiſlaire. ¶ une. 
II y a quelques jours, mon cœu yegu, 
qu'il eſt arrive une bonne aventu'_l be et 
chez la Lebrun. Monſieur Pevequiff yain 
de *** habille en ſeculier Etoit veny 5 Demo 


'-<illper, II E avoit un ien, 00 preſſe 


— 1 


„ eien 
» | Etoit dans un cabinet avec une De- 
moiſelle, lorſqu'un homme aſſez bru- 
I tal voulant auſſi avoir la meme fille 
qui Etoit avec Monſeigneur, malgré 
tout ce qu'on put lui dire, ſe porta 
b juſqu'a enfoncer la porte du cabinet. 
A peine les deux hommes ſe furent- 
ils apperqus, qu'ils s'&crièrent, Pun, 4 
c'eſt vous I Abbe, et autre, c 'eſt vous | 
Monſeigneur. L'eveque voulant pren- | 
dre le ton-dit a VAbbe. Je ne croyats 2 
pas que vous fuſſiez aſſex libertin. . . » 
Celui-ci Vinterrompant auflit6t , lui 
repliqua: tene, Monſeigneur, treves de 
reproches, ni vous ni moi ne ſommes à 


notre place: arrangeons-nous d [ amiable, 
garde votre Demoiſelle , jen prendrat 
e. ¶ une autre et faiſons partie OD LE. 
eur veque accepta ce que propoſoit Ab- 
atußß be et ils samuſerent beaucoup. En- 
£40 vain ils ont demandé le ſecret aux 
wv Demoiſelles, qui n'ont rien eu de plus 
qv preſſe. _"__ de publier reventures 7 


1 
i 
$ 


f 
t 


= Maintenant c'eſt la nouvelle au jour. 


parti ſur le champ pour ſon dioceſe, 
Adieu, mon cœur, quand je faurai 


15 
5 
. 
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 V'Eveque meme à cauſe de Veclat eſt 


quelque choſe de Roſalie je te le Et 1 
manderai. | EE 


* 


. 5 
* 1 ; 
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LETTRE dle Mademoiſelle Julie. 
Ce Vendredi 27 Septembre 1782. 


** 


Derurs que j'ai un caroſſe a mes 


ordres „je ne fais que courir. On me En j 
voit partout, aux ſpectacles, aux ſe: 

P promenades, etc. C'eſt une bien jo- J1 
lie choſe qu'une voiture; c'eſt le ſu- 5 
préme bonheur de la vie. Le Comte 
eſt un bien aimable homme. Voila 


une petite piece de vers qu j1 m'a 
montrée. J ela lui ai demandee pour te 


7 
A MADAME P*4*;. 4 


Dont on louoit la peau douce et Fig 
4 „ $1 bon cœur. 


— 


le Et peau douce et bon ceur, „west- 
on dit aujourd hui, | 


Vous furent donnes en partage, 
NPE. je vondrois croire a ce double 
5 avantage, : 
Mais croire ſur la foi d'autrui "36 
eg! Helas! me paroit bien peu ſage: 
ne En juge mieux inſtruit, moi, jaime 
ur 8 ' prononcer; 
;0- De ma main, ſans la repouſſer, | 
ſu- ? Souffrez wh votre main je 
touche; 


Entendez, ſans vous courroucer, 
n mot tendre, qui veut 8 'echapper 
de ma bouche; 
Et ſoudain je vais dire à tous 
es titres reconnus que vous avez 
pour plaire, | 
Tom, I. N. 


4 


i 
; 
þ 
1 
* 
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| Quoique j'aimerois mieux, 81 faut 


de depit, ainſi que Felme , qui ct 


„ ( x46 d 


ave 
| les 
Paimerois mieux, à vos genoux, Mac 
Obtenir le droit de m'en taire, dell 


Et de n'en rien dire qu à vous. 


etre ſincere, 


prot. 
Le Duc de Fronſac eſt tres-malade, une l 
Ma foi, s'il mouroit , on ne feroit la ſou 
pas une grande perte; il a tous les ou 3 
vices de ſon pere ſans en ayoir le bon ma be 
et les agremens. Adieu. Je ne te le bo 
cris qu'un mot, ayant une grandeſÞfant q 


toilette à faire pour me montrer e oi bie 
ſoir à POpera, : Nees no 


* hd 


* 
— 
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LxTTRE de Mademo iſelle Julie, 
- "- Mercredi 2 Octobre 1782: | 


Feral a 
lug gre 


: 'ETOIS hier "EY Facets iS LETT; 


robe d'automne toute neuve, garn 
par la Bertin. Au ſortir de POper 
Zelmire m'a apperque, elle crevdl 


a 
pein 
tecri 


BH K 
|| avec elle. Cela a été bien pis quand 


les aboyeurs ont crie: la voiture de 
» | Mademoiſelle Julie. Yai paſſe a cdte 
» | Celles en les regardant d'un air de 


protection. Je tavoue que cela a été 
une ſatisfaction pour moi. J'ai ete de 
la ſouper a la petite maiſon du Comte, 


„. lle bonheur dont je jouis durer au- 
tant que mon amitie pour toi. Porte- 
oi bien, et donne - moi ſonvent de 
es nouvelles. Si tu as quelque com- 
niſſion à me donner, je m' en char- 
ferai avec plaiſir et les ferai avec la 
e, Plus grande exactitude. : 


0 


—— — 
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uiſLeTTRE de Mademoiſelle Feine. 


arm Paris, ce 8 Octobre * | 


\ 


evo peine, mon cœur, je la fs 
eu tecrire, Je viens d apprendre la 
| N 2 


ou Jai recu toutes ſortes d'eloges ſur 
ma beauté et ma parure. Helas! puiſſe 


nr _ .(a68 ) 
tin tragique de cette pauvre Roſalie. ladi 
On Ya trouvée dans le bois de Bou- etre 
. logne pendue a un arbre, les tetons une 
coupés; on ignore quel eſt le mon£ ſon 
tre qui a commis rette barbarie. Je avec 
ui ſervirois volontiers de bourreau. prote 
Ah ! que les hommes ſont ſouvent perdi 
cruels envers notre pauvre ſexe. Jef 
finis, mon cœur, je friſonne d' hor- LE ] 
reur en penſant à cette hiſtoire. De 


13s vie je ne veux aller au bois de] I P 
Boulogne. Je croirois en tous mo. | 
mens voir Vinfortunee Roſalie. 

— neem Un pe 
| 10 | ? Boufh 
LETTRE de Mademoiſelle Julie. | 

Ce Lundi 7 Octobre 1782. ait au 

Ne pre 

8 je tai RAY de la malad On 5 
du Duc de Fronſac, je te dirai qu 

eſt maintenant hors d'affaire. II a dans plu 

cule ici depuis quelques jours uſÞ,;,. ., 


petite piece de vers a laquelle f fe M 


Cap V- 


. ladie a donnè lieu. Tu ſeras peut | 
I» etre charmée d'en trouver ci - jdint 


une copie, étant dans la ville ou 


on pere a commands. Il a emporté 


Jef avec lui les regrets des filles; il les 


protegeoit , et elles ont beaucoup 


ny perdu a ſon depart. att 


De | ET 
de LES DEUX MEDECINS. 
Conte allegorique. 


Un petit Duc, un petit Avorton , 
5 Bouffi d' orgueil et — plus mauvais 
* ton, 


Fe preéparoit, non pas à rendre lame, 
of mais eu) 
Pans plus de phraſe il ſe croyoit perdu: 


rive d'eſpoir et pourri de debauche , 


X. 


LE DUC RECONNOISSANT 


ait au mepris et ſe riant du 8 


On ne rend pas ce qu'on n'a ja- 


e Mannequin, cette fragile ebauche i 


| 


; ( -T 50) 
Alloit partir bien couſu dans un fac, | Sa: 
(Ce mot eſt mis pour rimer & Fron- | 
2: TY WP. 
Lors deux riraux du grand Dieu d E-. 

pidaure q 
Dont le talent merite qu'on Fhonkte, 
Viennent foudain , - quoiqu'appelles 

bien tard: 

Les deux amis, joyeux de la victoire, | Du, 
: Modeſtement sen renvoyent la gloire. : 
Dans le moment, du fond de ſes fi Soud 
deaux , 6 Les e 
Le Duc, encore étendu ſur le dos, 
Glapit ces mots, injure ſotte et vaine; Livre 
Bravo, Docteurs, voils de la Fontain Qui! 
Les deux Faudets, qui , ſe faiſant valoi, Qu'el 
Font, tout-d-tour, uſer de I' encenſoir. Laigl 
Bon | dit Bartes, je goũte cette fable; |, | 


Mais j aime mieuæ I hiſtoire veritable 85 Vai 
Die ce Dauphin, qui, voyant un vai loue, 

| ſeau a ch. 

bleu et 


Non loin du port diſparoitre ſur Veau , 
Veut ſur ſon dos, à Vinſtant du naufraft 


et cra; 


( x51 ) 
Sauver lui ſeul preſque tout equipage, 


„ A terre il porta ce qu il put; 
11 Meme un ſinge, en cette occurrence, 
2 | Profitant de ſa reſſemblance, 


Lui penſa devoir ſon ſalut. 
Mais le Dauphin tourna la tts: 
88 Et le Magot conſiderè, 

Il s apperoit qu il m tire 
e, Du fond des eaux rien qu une bete; 
e. II l'y replonge et va trouver 
i. | Soudain quelque homme afin de le ſauver. 
Les deux Docteurs „après cette aven= 
ture, 1 

e; Livrent le Duc aux ſoins de la Nature, 
Qui le ſauva par Punique raiſon, 
Quelle fait naitre; en la meme ſaiſon , 
Laigle, Taſpic , les fleurs et le poiſon. 


Vai un charmant appartement de 
loue, On eſt occupe a le meubler. 
La chambre a coucher ſera en damas 


N 4 


bleu et blanc, le ſalon en damas blanc 2» 
et cramoiſi. Jaurai un boudoir en Fo 


. £2 — „ Js ; . 7 N 
8 - 


. | 
glaces. Une muſulmane blanche parſe- 


mée de roſes eſt l'étoffe dont ſeront!: 


les ameublemens. Mon lit aura une 
glace dans le fond et une au ciel; il 
- eft fait à la Turque. Ma toilette, 

mon ſecretaire, mes commodes et en- 


coignures ſeront en bois de roſe avec 


des marbres blancs. Ma ſalle a man- 
ger eſt boiſe et peinte en petit gris. 
Jaurai un ſervice complet de porce- 
laine de la manufacture de Clignan- 
court. Quant a Pargenterie, Jen au- 
rai peu, c'eſt Rigal qui la fournit. La 
tete me tourne, chere amie, de pen- 
ſer comme je vais briller. Je ſuis ſans 


de ce qu'ils ne vont pas, plus vite. 
Enfin voyant que je ne gagnois rien, 
j'ai change de batterie; et je leur ai 
| [ promis deux louis pour boire, ſi tout 
| Etoit pret pour le quinze de ce mois. 
Il me tarde bien d'etre a ce jour-la! 
ien. | | 


8 222 


ceſſe apres les ouvriers; je les gronde 


n 


_ — — — nm . 
lerrzr de Mademoiſelle Julie: 
Ge Jet. Io Octobre 1792. 


U Ele tems coule lentement quand | 
on attend avec impatience après quel- 
que choſe! Il ſemble que le ſoleil 
ralentifſe ſa courſe. Qu il eſt cruet . 
d'attendre! J'ai encore -cing jours à 
paſſer avant que je puiſſe habiter mon 


ſuis-je Pas ſare qu'il fera pret pour 
le jour dit. Les ouvriers ſont fi lam- 
bins! il me ſemble qu'ils n'ayancent 
point. Si cela ne finit, je deviendrat 
folle. Voila quatre jours que je nai 
fait que m'occuper de mon deme- 
nagement; je n'ai plus de plaiſir; Bl 
ni ſpectacles, ni promenades. 

Je finis, car fi je continuois mes 
plaintes, je pourrois Pennuyer. Le 
Comte, qui ne cherche qu'a me dif-. 
traire, m'apporta hier les chanſons- 


Fl 


| 

| 

| 

nouvel appartement, et encore ne | 
| 

| 

| 


« _ 
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_— 


- c 


( 154) 


que- tu trouveras ci-jointes. Puiſſent- 


elles ſervir a diſſiper Pennui 2 a du 


5, cauſer ma lettre. 


. CHanson ſur les femmes du ſiecle. 


Ne nous preferons point aux belles, 


Bien loin de Vemporter fur elles, 
De tous c6tes nous leur cëèdons; 

Et {i nous avons en partage 
Quelqu'agrement, quelqu'avantage , 
C'eſt d'elles que nous le tenons. bis. 


ED 


— 


Nous leur devons la politeſle , 

Le bon gout, la delicateſſe, 

Les facons et les ſentimens. 

De deux beaux yeux le doux langage 


En un jour inſtruit davantage 3 
Que tous les livres de dix ans. bis. 


ED 


J Tous les reſſorts de notre adreſſe 
Ne ſont rien pres de leur fineſle ; 


Ei 
Se 


=E 


Mieux que Phommele plus expert. bis. 


Et Von compte ſur le parnaſſe 


On ne les voit point eclater ; 


EEE. 
On ne les prend jamais ſans vert: 
Et la femme la moins habile 
Se tire d'un pas difficile 


mY . 


* 4 * 
7 a — 


Une longue et pènible etude 

Ne peut nous donner T habitude 
De leur agréable jargon. —_ 
Le fexe en eſprit nous ſurpaſſe , 


Neuf Muſes pour un Apollon. bis. 
S 


Moins vaines que nous, plus diſcretes, 
Sur le fait de leurs amourettes 


Celles dont la raiſon s'oublie, 
N'ajoutent point a leur folie 
Le ſot plaiſir de s' en vanter. bi 


CD 


| ( 156 

Un rien deconcerte nos ames, / 

Nous nous rebutons, mais les dames 
Suivent juſqu'au bout leur deflein ; 

Nul obſtacle ne les arrete, 3 


Et tout ce qu'elles ont dans la tete 
Devient un arret du deſtin. bis 


| Quoi qu'on diſe de leur faibleſſe, 
Dans leur grand fujet de triſteſſe, 

Elles ſont plus fortes que nous; 
Et tandis qu'un rien nous deſole, 


On en voit qu'un moineau conſole 
De la perte d'un tendre epoux. bis. 


3 | IT 


Air de Pamant jaloux. 
Tandis que tout ſommeille, - 


Si d'un deftin barbare 
Tu braves les decrets., 
Trompons, amans diſcrets , 
La loi qui nous ſepare. | 


3 . 


* 3 - 1 d 
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- Souvent amour, dans ce ſcjour, 1 


Unit deux cœurs fideles. 
Oui, Vamour ſera triomphant, 
Il me conduit et te defend; 
Et s'il n'eſt encor qu'un enfant, 
Cet enfant a des ailes. 
Les peines de Vabſence 
Ne ſont pas ſans plaiſir, 
L'erreur de mes déſirs 
Me rendra ta preſence; 
Puiſſe ton cœur, pour mon a bonheur, 
Partager mon delire ; : fron 
Mais qui peut t'aimer comme moi! 
Toutes les nuits je te revo: 


4 
| 
| 
| 


Et mon ame pleine de to! 
Tous les jours te deſire. 


Quelquefois je nreveille , 
Flattè d'un tendre eſpoir, 

A mes vœux, .Pautre ſoir, 

Tu parus moins cruelle: . 


* * 
- 
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Heureux momens! pour un amant Re 
Qui t'aime et qui tadore. En 
Remplis d'une douce langueur, - "4 
Tes yeux avoient moins de rigueur; Ete 
Ma main repoſa ſur ton coeur, ſur 
Et ma main brile encore. au 
—— - — cot 
| LeTTRE de Mademoiſelle 8 fan 
| Paris, ce 15 Octobre 1782. jou 
plu 
| . n mon cœur, le barbare, inc 
le cruel, le tigre; ah! de quel nom Je 
affreux pourrai-je le nommer.. Celui Auf 
qui a fait perir Roſalie. C'eſt le jeune mo! 
homme de province avec qui elle a avo 
vegu pendant quelque tems. Il y a W yi 
trois jours qu'il s'eſt tue, et devant 2 
il avoit écrit cette lettre a Monſieur 1 
le Noir (1). L. 


Paris, ce 10 Octobre 1784. 


. Ne cherchez plus, Monſieur, \ 
| decouvrir Vauteur de Taſſaſſinat de 


J (1) Le lieutenant general de police. 


( 199 — 
Rofalie;.Ceſt moi qui Pait commis. | 
En vain depuis ce tems. j ai cherche 
a goiter du repos; mais cela 
ete impoſlible, malgre que je ſois 
ſür que mon crime eſt ignoré, et 
qu'il n'eſt pas poſſible de pouvoir m' en 
convaincre. L'image de Roſalie eſt 
fans ceſſe preſente à mes yeux. Le | 
jour me deplait, et la nuit nveſt- | 
plus terrible encore. Mon ame eſt 
inceſſamment en proie a mes remords. 
Je ne puis plus ſupporter la vie, 
Auſſi, ai-je reſolu de me donner la 
mort. Mais avant j'ai voulu vous 
avouer mon forfait, afin qu'on ne 
puiſſe Vimputer a perſonne, ainſi que 
ma mort. 
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LET TRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce Mercredi 16 Octobre 1782. 


Envy d'hier je ſuis dans mon 
nouvel appartement. Le Comte, 


2” 
_ 


; „ 
comme tu te Vimagines bien, à en 
les premices du lit. Il a. fait des 
efforts incroyables de vigueur; mais 
alas! les defirs les plus ardens en 
fait d'amour ſont très- rarement, chez 
les hommes, accompagnes de la force 
ſuffiſante pour les ſatisfaire, tandis 
que notre ſexe eſt toujours en état 
de jouir. Je me rappelle à ce ſujet L 
une ancienne chanſon faite pour prou- M 
ver Pexcellence du genre feminin. M 1! 
Je la chantai dernierement au Comte N. 
qui ne put s' empécher de convenir M. 
que Pauteur avoit raiſon ſur tous le Pl 
points. Tu ſeras peut. tre charmoe Qu 
de la trouver „ 1 


ern 


CHANSON: 


| Air connu. Qu 
1 Par des mind, be bons aux hommes Lh. 
Combien au-deſſus d' eux nous ſom- Nar 


; Et 


* 1 
N 1 ; — 
* 1 wp” 2 Y 1 
_ 


- 
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Et quel eſt leur triſte deſtin; * 0 
| Nargue du genre maſculin. þ [1 
; Démontrons quel eft leur caprice, | 
; Leur trahiſon, leur injuſtice; + | 
: Chantons et repetons ſans fin, 7 
: Honneur au ſexe feminin. 
8 < 
it FZ | 
t L'homme ayant bu n'a plus de tete, 
„ Moins raiſonnable qu'une béte, | 
. Il ne peut trouver fon chemin; 
te Nargue du genre maſculin. 
ir Mais la femme eſt bien plus aimable, 
28 Plus riznte et plus agreable,. 
ge Quand elle eſt en pointe de vin. 
| Honneur au ſexe feminin, 


— 


Qu'a Cythere on faſſe un voyage 7 
De retour du pélérinage, 2 
L'homme eſt ſouvent trifte et chagrinz 5 


Nargue du genre maſculin. 
aan 0 


| 
3 


Err ˙ri·rũ̃ w A A oe O 


(16) 


1 Ia femme en revient, au contraire 1 
Plus Eveillee et plus legere, 


Elle y retourneroit ſoudain. 
. Honneur au ſexe feminin, \ 


ES 


& 


| Veut-on obtenir une grace? 

- Lhomme ſuit ſon juge à la trace, 
Et c'eſt preſque toujours en vain; 3 
Nargue du genre maſculin. 
Au lieu que la femme patoiſſe, | 
A lui donner chacun's empreſſe; 7 
Prend- elle? on baiſe encore ſa main, 
Honneur au ſexe feminin. 


— 


Je reviens à mon appartement. Que 
mon lit eſt doux! que les glaces qui 
y ſont font un bien bel effet! et qu'il 
eſt agreable de voir ſes charmes repe- 
tes mille fois et en autant de poſtures 
diferentes! S'il eſt un moyen ſar de 
doubler notre exiſtence en multipliant | 
b nos ſenſations, je crois que C eſt celui 


a" "a 4 


ſerions toujours enſemble, et je n'irois 
jamais au ſpectacle ſans toi. 
Jattends dans ce moment mon cher 


83 
BR. Que je ſuis Achte, „ ma chere 


Eulalie, que tu ne ſois pas ici! Que tu 


me feliciterois! et que j dutois de plaiſir 


a te faire partager mon bonheur! Nous 


amant; je veux lui donner Tetrenne 
du boudoir. Le voici qui entre: je 
quitte Pamitie pour voler dans les bras 
de l'amour. Adieu. 


PE 


\ : 1 ** at 


LETTRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce Mardi 22 Octobre 170%; 


J Al fait, ma chere amie, mes em- 
plettes de robes d'hiver et de four- 


rures (1). Voila bientdt Ie tems où 


(1) AParis, ce n'eſt pasle tems qui regle 


les ſaiſons, mais les époques que voici: Le 
premier Novembre, les habits et robes d'hiver 


et le manchon. Le jour de Paques, les habits 


et robes de printems. Le jour dela Pentecòte, 
les habits et robes dete. Et le premier 
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Pon fera amour auprès du feu. Paime 
aſſez Thiver, on eſt plus raſſemble dans 
cette ſaiſon, et le jour des bougies eſt n 
le plus avantageux pour notre ſexe. jc 
Jai maintenant un quart de loge a ] p: 
Fopèra; il commence aujourd'hui: jen i fe 
ai auſſi un aux Italiens, mais il ne vc 
commencera que dans les premiers 

Jours de Novembre. an 
Le Comte attire chez moi beaucoup mt 
de pottes et d'autres qui ſe diſputent fid 
| Phonneur de me lire leurs ouvrages. ö je 
J'aurai dorenavyant une fois ou deux la La 
ſemaine un ſouper d'eſprit. Que ma be: 
toilette va Etre abondamment nul | chi 
des bagatelles du jour! Bouquets a M lie: 
| Iris, ſonnets, bouts-rimes, madrigaux, ave 


Octobre, les habits et robes d'automne. Un 
homme, qui ſe pique de ſe bien mettre, aime | 
mieux mourir de froid, ou perir de chaleur, 
que de ne pas ſuivre ſtrictement Vetiquette. 
II auroit peur qu'on ne le prit pour un homme 
arrivant du Congo. 


(165) 


actrofiichis; impromptus, tout ſors 3 


de mon reſſort, je jugerai de tout. Je 


ne ſerois pas ſurpriſe meme de voir un 


jour mon nom paſſer à Vimmortalite à 
Paide d'une pompeuſe dedicace. Je te 
ferai paſſer tout ce que je croirai pou- 15 
voir t'amuſer. 5 1 

Je vais toujours mon train ayec mon 

amant ſans que le Comte en ait le 
moindre ſoupcon; il me croit tres- 
fidelle. Je le comble de careſſes, car 
je Paime de bonne foi; mais je ne puis 
Paimer ſeul, mon cœur a befoin de 
beaucoup de nourriture. Yentends ici, 


chere amie, par cœur, celui du Cheva- 


liers de Boufflers. Adieu. Que n'es- tu 
avec moi! ma joie ſeroit complette. 


LET TRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce Vendredi premier Novembre 1782. 


On m'annonca un de ces matins | 3 
qu'une femme, ſe difant revendeuſe 


La toilette , a A me FR 35 


Fordonnai qu'on la fit entrer. 8 
Arrivèe pres de mon lit, cette femme 1 

me dit qu'elle ſeroit bien aiſe d'efre 1 
ſeule avec moi; je fis retirer Sophie, 5 
et elle debuta ainſi: Ce que je vois, tr 
Madame, me confirme aſſez qu'on et 
peut Etre auſſi paſſionne pour vous | 1 
aue leſt la perſonne qui m'a price de be 
|. venir vous parler en ſa faveur. Un | ell 


Prince Ruſſe, qui vous a vue plufieurs || Pa 
> fois au ſpectacle, meurt d'envie de I 51 | 
vous avoir quelques inſtans a ſa diſpo- se 
fition. Il part dans peu pour retourner Cre 


dans ſa patrie, et il dit que ſi vous ne ger 
le rendez heureux, il en mourra. Je qe 
ſuis chargee de vous demander a quel MW gre 
prix vous mettez vos faveurs, et de da 
vous offrir, ſi vous ne voulez pas que ¶ moi 
Yentrevue ſe faſſe chez vous, de venir (il ſon: 
chez moi. Je demeure à un ſecond M} &i1 1 
etage, je vends des modes, ainſi cel WM je m 


ne paroitra pas ſyſpect. Le Prince 8 | 


19) 


; } rendra, et vous paſlerez enſemble 

I dans une chambre qui eſt ſur le der- 
: riere. Je lui repondis que je ne pouvois 

> f accepter cette offre, attendu que 
» | Javois pour entreteneur un homme = 
, tres-honnete, et que je voulois lui 
n etre fidelle. Bon, me repliqua-t-elle, 

S Madame, vous devez ſaiſir une auſſi 
e belle occaſion que celle qui ſe preſente; 
n elles ne ſe rencontrent pas ſouvent; 

rs Page des amours paſle rapidement, et 


le il faut en profiter pour amaſſer de quoi 
o- | $en conſoler dans Parriere ſaiſon. 
er Croyez-moi, Madame, le Prince eſt 
ne seéneéreux et veut fortement ce qu'il 
je deſire, il en paſſera par ou vous vou- 
zel drez. Votre infidelite eſt an coup d pee 
de dans Peau dont il ne reſtera pas la 
ue IF moindre trace. Perſuadee par ſes rai- 
nit ſons, je lui dis de dire au Prince que, 
nd BY s'il youloit me donner cing cens louis, 

je me preterois a ſes déſirs. La meme 
femme revint trois heures apres me 


ha. x 
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Ute que” le Prince avoit 95 pts 
Dope et lui avoit mème remis 
deux cens louis pour me donner com- 
me arrhes du marché, Je les pris et 
© convins que je me rendrois chez elle 
le lendemain à neuf heures du matin. 
1 1 Je ny manquai pas, le Prince m'atten- 
doit et me requt avec toutes les careſ. 
ſes d'un amant paſſionné. Comme il 
Etoit preſſe de jouir, nous paſſames 
auſſitôt dans la chambre qui nous 
. Etoit deſtinée, on mayant fait aſſeoir | 


fur un ſopha qui sy trouvoit le Prince l 

vd 'amuſa quelque tems a faire la revue 8 
de mes charmes; puis ſe découvrant is 
tout à coup, il étala à mes yeux un 
1 membre viril dont Taſpect me fit trem- | 1 
bler. Non, de ma vie, je wai vu un | Je 


1 * nme auſſi fortement conftitue. / 
F ſembloit que tout ce que j avois ml 
4 * -jufqu'a ce moment n'etoit que Pombre 
de ce que je voyois alors. Ma main nd 
Pouvdit le contenir, 5 et je deſeſperoif 


2 meme 


Cons 2. A 
meme qu'il put en faire uſage avec moi, > 


lorſque riant de mon etonnement, le 
18 
6: 1 porteur de ce monſtrueux outil me. "I 
' | tendit ſur le ſopha et ſe mit en devoir _ 
et 
le de le placer. Ce ne fut pas ſans beans | 
l coup de peines qu'il parvint au centfe 
-—_ de la volupte; mais après quelques 
_ ſecouſſes, plongee dans un torrent de 
2m 
=y delices, j'oubliai bientdt mes premie-' . 
i ; res douleurs. Le Prince, de ſon còté , 
ww ne ſe poſlegoit plus, ſon. ame toute 
21 entiere ſembloit s'exhaler pas ſes ſou- 
a pirs. Quatre fois ſans quitter priſe il. 
ince nravoit inondde , lorſque je le priai de 
a vouloir bien me donner un peu de 
5 relache. Il y conſentit, nous primes 
* un quelques rafraichiſſemens, et un quart 
Lrem- x 


d'heure apres nous recommencames: |. BN 
Je retrouvai le Prince auſſi anime, et 058 
auſſi vigoureux que la premiere * 2 
Quel homme! je n'en ai jamais vu un 
pareil, pas meme VAbbe dont je ral 
Tam. ::-- _ YC 


1e. of i | 
is VU 
»mbre 
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Pero 
mems 
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après trois aſſauts pareils au premier, 


entre leſquels nous prenions quelques 


reſtaurans, je fus contrainte de prier 
le Prince de cefler ſes vigoureux 
/ exploits, l'aſſurant que je n'y pouvois 
plus tenir, et en effet jetois rendue, 
Wme remercia de la meilleure grace 
poſſible, m'embraſſa mille fois, et me 
donna les trois cens louis dont nous 
6tions convenus. Depuis ce tems je 


i wen ai plus entendu parler. Juge, ma 


chere amie, quelle aubaine! Tu vois 
que la fortune et les. plaifirs ſe reuniſ- 


font pour me rendre la eiu heureuſe 


des femmes. 


En rentrant ches moi, Pat trouvd | 
\ | tout tranquille, mes gens ne ſe ſont 
1 - 4ppercu de rien. Comme j avois beſoin | 
ds repos, je felgnis un grand mal de 
F . t8to et me mis au lit. Pendant mon 
i abſence, un de nos beaux eſprits ma 


(1) Voyez 1 la lettre du 20 Mai. 


* parle 1 a quelque tems @). Enfin j 


N 1 1 
2 N 


Une ſuperbe Chanoineſfe 


Vn jour au ſortir de la — | 


Et gavangoit le nez at vent, 


Cette chute fut fi traitreffe , 


Ce point en valoit bien la peine. 4 


( | 
apporte'le conte et la chanſon que je. 
tenvoye. Je defire oy cela n 


Adieu... 5:7 | e 
S x 

Portoit dans ſes ſourcils altiers, _ ; : 

L'orgueil de trente-deux IE es 


En preſence de PEternel,- 
En face de tout Iſrael,  _ 
Tandis qu'elle fendoit la preſſe, 


Un faux pas fit choir la déeſſe, 
Jambes en Pair et front in, 88 


Qu'en depit de tous ſes ayeux, 2 
Qui voulut, vit, de ſes deux zur, 
Le premiet point de Ia nobleſſe. 
Car, on ne peut nier cela, | 
Tonte nobleſſe vient de l. 


Livoire, le ruhis, Febene, 
| 4 2 


it (' 192: * 

EH N'ont-rien de plus eblouiſſant ; 
Eile avoit. raiſon d'Etre vaine. 
IH Le beau Chevalier qui la mene, 
Noble et timide adoleſcent, _. 
HI La relevoit en rougiſſant, 
IH Et raſſuroit d'un air decent, 
Mais plein de feu, mais plein de grace, 
La pudeur priſe au depourvu:: .. 
Ah! Monſieur, dit-elle a voix baſſe Ke 
"i Monſieur, ces Bourgeois! ont-ils vu? 


CHANSON. 


9 


Air: Du yes you” ts ads envie. 


Tj 24 


Beautts qui faves, la licence * 

Evitez tous nos jeunes gens; 

1 L'amour a deſerts la France 

iy Alaſpect de ces grands enfans ; 

i} Ils ont par leur ton, leur langage, 

I Efarouche la volupte, _ 

Et gardent pour tout appanage 
L'ignorance et la nullite, 


It 
k 


a Re es eo... 


— oy o 1 


Au ſpectacle, ils ont Pair méchant; 


Partout le mepris les attend. 


Et Veſprit neſt qu'un lourd bon ſens; 


Auprès des femmes indecens, 
Leur jargon ne pouvant 8'entendre; 


Sur leur air et fur leur figure, 
Preſque tous fondent leur eſpoir; 


Tout le gout quiils croyent avoir. 


: (6173) 
Malgré leur tournure fragile, 

A courir ils paſſent leur tems; 
Ils ſont importuns a la ville, 

A la cour ils ſont importans; =: 
Dans le monde, en rois ils decident , 


Partout la fottiſe les guide, 


* 


Pour eux les ſoins ſont des vetilles 


Ils ſont gauches aupres des filles, 
Et ſi leur ſerment peut tenter, 
Ceux que le beſoin a fait prendre, 


Bientòôt Pennui les fait quitter. 


Ils employent dans leur parure 


P 3 


( 194 } 
Dans le cercle de quelques belles 
us vont s etaler en vainqueurs; 
Mais ils ont toujours aupres delles 
dus d'aiſances que de faveurs. 

De toutes leurs bonnes fortunes 
Us ne fe prevalent jamais; 

Leurs maitreſſes ſont fi communes, 
Que la honte les rend diſcrets: 


is 
Us preferent dans leur jvreſſe 
La debauche aux plus doux plaiſirs „ 0 
Us gontent fans deélicateſſe | 5 
bes jouiſſances ſans déſirs. . n 


W Puiſſent la volupte, les graces, 

ö Les expulſer tous de leur cour, 
4 Et favoriſer a leurs places, | 
La gaiete, Peſprit et TL amour. 
Les deſerteurs de la tendreſſe 

© Doivent-ils goviter ſes douceurs ? 
Quand ils degradent la jeuneſſe, 
W. Doivent-ils en cueillir les fleurs.? 


0 x75 E: 
LETTRE de Mademoiſelle Vs ictorine. 


Paris, ce 5 Novembre 1782. 4 1 


r r dt 
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M A petite Cecile, ma bonne amie;, 
a ſon brevet d'opera. 11 lui en a 
coute. d' accorder ſes faveurs a>V***i; 
dans ce pays-ci on n'a rien pour rien. 
Comme elle ne ſavoit ou donner de 
la tete en quittant ſes parents, je 
Pai .mence chez la Comteſſe qui gen 
eſt chargee. Elles m'ont beaucoup - 
remerciee une et Pautre. Le lende- 
main la Comteſſe m'a envoye unt 
belle robe de ſatin couleur il du roi, | 
avec un fuperbe bonnet. C'eſt la 
une femme qui ſait virre. 
Tu ſeras peut-ètre Etonnee de la 
couleur æil du roi: mais apprends que 
c'eſt la regnante. Nous avons eu 
anciennement celle des cheveux de la 
reine. Avec le tems nous parvien- 
drons a connoitre la couleur de toutes F 
les parties royales. | 


* 


i AS 
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eſt 2 toute extremite. Il ne la quitte 


| 
| 
l 


( 196) 


Depuis quelques jours „ Jai par 


1 
paſſade un officier qui sen va en } q 
ſemeſtre. Il eſt tres-vigoureux „il n'y e 
& gueres de nuits qu'il ne me reveille n 
et il me donne regulierement le bon = 
Jour et le bon ſoir. Il a une voix 
charmante. S il paſſoit Phivyer ici, yen 
ferois mon 'amant: mais il part le 
vingt du mois. Je le regretterai bien J 
pendant deux jours; ainſi juges fi m 
je lui ſuis attachee , car tu ſais bien la. 
que je ſuis inſenſible, et c'eſt necef- Di 
faire dans notre merier. Aujourd' hui fac 
A Yun, demain à un autre. Notre vie d'r 
eſt un changement perpetuel de con- bie 
noiſſances et de conduite. Avec Pun ¶ pei 
| folatre, avec Vautre ſenſible et avec et: 
un troiſieme flegmatique ; il faut etre les 
un peu comediene et changer de fl pet 
'rdle a tout moment. pet: 
Mon vieux fait toujours bouillir la c'eſ 
marmite, {a femme dans ee\moment dit- 


2 1 
"Rat - 


Coy) 4; 
pas d'un inſtant. II y a huit jours 
qu'il n'eſt venu me voir; mais it 
envoye regulierement favoir de mes 
nouvelles. | 


** 
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LETTRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce Mercredi 6 Novembre 1782. 


J A1 EtE lundi dernier aux Italiens, 
mon quart de loge commenqant ce jour 


13. Je ſuis tres-contente de Madame 


Dugazon. Qu' elle a- de graces! il eſt 


facheux qu'elle ne ſoit pas porteuſe 


d'une plus jolie figure. Je voudrois 
bien que Colombe et Adeline ne ſe 
peignent pas les levres avec du corail 
et ne ſe miſſent pas tant de blanc, cela 
les gäte au lieu de les embellir. La 
petite Debroſſe eſt gentille, elle a une 
petite figure de fantaiſie charmante; 
c'eſt bien dommage qu'elle prefere , 
dit-on, les femmes aux hommes, mais 
ceſt malheureuſement un goùt qui 
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_ avoit le clitoris gros comme le petit 


me. Que les danſeuſes y ſont laides! 


Voici deux couplets que ſon amant 3 
faits pour elle. 


| Air des amours Cete: Mon honnew 


Mon tendre cœur, ma charmante 


Je ne {erois au nombre des amans 5 


: * 
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regne 2 ce ſpectacle. eee 
Verteuil, Leroi et Adeline, ſont accu- 
ſees F avoir ce vice. Nais à propos de 
Debroſſe, quelqu'un m'a aſſure qu'elle 


doigt, et qu'il a des momens d'erec. 
tion. Je ſerois curĩeuſe de le voir; cela 
doit la gener quand elle voit un hom- 


ſi ce n'eſt la petite Riviere; elle a 
une petite figure chiffonnee qui plait. | 


— 


WO Mademoiſelle R IVI £ R E. 


dit etc, 


. , Riviere, | Por 
Pour toi me fit trahir tous mes ſermens; zuel, 
Favois jure qu'en aucune maniere . Pr 


(ww) 

en, Mais appercus ta figure enfantine , 

Et de nouveau l'amour fut mon vaitt 
adueur; 

ais maintenant jamais aucune mine 

e pourra rien ſur mon fidele cœur. 


GE 


don cher amant, ma Charmante 

Riviere, 471 
n ce moment, ne eee 
eſt que bientòt, devenant tendre 


it 2 m,, ©-- AE =» 
(ous puiſſions voir notre amour s'af. 
| fermir; | 


ais de ton ſexe aimable et tres-volage 
amais n'imite la legerete:  -» - 
dins la ſageſſe aux attraits du bel age * 
t tu feras ma chere deite: 


Neu 


Pour Ia 1 aanſeuſe , Ceſt un 
zuélette qui n'a que la peau fur les os. 
e Prince Marfan a cru avoir ſes pre- 
uices, il l'a entretenue quelque tems; 


— 


ens, 


* 
* 


as (190) 8 
mais il n'a eu que les reſtes de Pariſeau ] L 
fon ancien directeur aux éleves dl 
Fopera. Elle lui devoit bien cela; cet 
lui qui Va formee et faite ce qu'elle e 
Elle a du talent pour la danſe; ſa taille 
et ſon pied demandoient une autrſſeſſe 
figure. Tu feras ſurpriſe, ſans doute,ſuan 
de me voir ſi bien au fait de ce ſpect ſaſle 
cle, pour fi peu de tems que je le fie.ſhom! 
:quente; mais ton etonnement ceſſen mm 
A tu veux te reſſouvenir que j'ai ſou po 
vent chez moi la fleur des beanymer 
eſprits, et que perſonne. n'eſt mievſez 
inſtruit que ces meſſieurs de toutes leWis fo 
anectodes des ſpectacles, de la confſÞi a 
et de la ville. Adieu, chere amieMand 
porte- toi toujours bien, et dena tem 
de tes nouvelles. nſi 1 


Jn 
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eat] LETTRE de Mademoiſelle Julie. 

Ce. Jeudi 14 Novembre 1782. 5 
DI cela continue, ma chere amie, . 
2 ſerai a mon aiſe dans peu. La Com- 
eſſe m'a fait avertir qu' il y avoit ein- 
uante louis 4 gagner ſi je voulois 
Jaſſer chez elle un quart d' heure. 
omme fai des obligations a cette 
mme qu m'a rendu pluſieurs ſervices 
nportans, et que c'eſt une reſſource 
zean{menager, j'ai accepte, Je ſuis entree 
nieuffhez elle par la porte de derriere et 

is ſortie de meme. .Cetoit un eveque ; 
i avoit un caprice pour moi. Sa | 
amieMandeur s'6tant depouillee de tous ſes 
e- i temens, me pria d'en faire de meme. 
nſi nus, devant un bon feu, il me 
lut remuer Voutil de ſa reverence , 
dis que Villuſtriflime fourageoit, de 
 doigts ſacrès, le boſquet de Cypris. 
ime par ce double jeu, les Jeux 


* 
5 


Ci) | 
pleins de luxute, et ſe ſentant dan ! 
une ẽtection ſuffiſante, le voluptueui 
prelat me porta ſur le lit, où, par unt ( 
douce et copieuſe libation , nous ache. 
-vames le ſacrifice. 

I / Je rentrai chez moi tras-ſatisfaite 
te Comte y étoit venu; mais Sophit 12 
qui entend le jare, lui a dit que je ne d 
faiſois que de ſortir pour aller voir une 
de mes amies qui ètoit en mal d enfant 
et qu'elle ne ſavoit pas au juſte quand 
Je ſerois de retour. Le Chevalier de 
| Langeac que tu as connu autrefoi 


vient de faire un charmant e uy ( 
: Nicolas, le voter : 4 - pena 2 
par 

Air: Er voils comme, n * 0 
vous ſavez bien, mes chers ami ol! 
Quil faut des coqs pour cother no — | 
ee eie — 
Vous favez bien qu'il Rut des nid com 
Pour y depoſer les petits. En f 


Vous ſavez bien que les fillettes agu 


— 
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Tendent des lacs où nous ſommes FT 
tous pris; 
Or de ces nids, de ces coqs, de ces 
lacs, 2 2 
L'Amour en a fait Nicolas 


Pluſieurs de nos anciennes „ 
ſances que la miſere faiſoit raccrocher 
dans les rues, apres avoir ete fi elegan- 
tes, ont été arretees ces jours paſſes - 
et miſes 4 Saint-Martin (1), et pour- 
roient bien aller de laa Phodpital (2) 
pour quelques mois, {i perſonne ne les 


(1) Priſon ou ron met les filles de man- . 
vaiſe vie en attendant qu elles ſoient Jugees | 
par le lientenant wn de police. | 


(2) Maiſon de correction auprès de Paris 
ot Yon envoye les filtes publiques pour trois: 
ix et neuf mois, ſelon le gravité dn delit. 
Elles ſont obligtes de faire une certaine tiche 
d'ouvrage chaque jour, ou de payer une 
ſomme dite, {i elles veulent Sen diſpenſer. 
En ſorte que, par ce moyen, elles payent u 
ttes s4snent leur nourriture. 


| [ 8 

5 aliens : mais comme ze connolo un 
des premiers commis de la police, je 
ferai mon poſſible pour faire ſortir 
Flore et Violette. Il faut tacher d' obli- 
ger, on ne ſait pas ce qui peut nous 
arriver. Je t'aime toujours. 
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| Lerras de Mademoiſelle Rofimont 
| Faris, ce 16 Novembre 1732. 


— 


A: ma chere amie, quil F 
ya deux jours que le pere Anſelme, 0 
Carme, eſt venu chez moi. Jamais je 


1 

al ete {i bien chevauchee ; je t'avoue 1 
que idée de me preter à un moine 1 
me répugnoit; mais la maniere dont &9q 
il debuta vis-a-vis de moi me ſéduit. rx 


En entrant il mit cinꝗ louis ſur mi 
chemince, et me montrant un priapt 
des plus gros, il me dit: © foutre 
5» avec un inſtrument comme cela, 
„ on ne deyroit pas payer; mais i 

| comet N 


( 185 ) | 6 
„ faut que le pretre vive de Vautel „ 
et auſſitdt il me gita- ſur mon lit et 
ſans quitter priſe, il m'inonda cing 


fois; tu crois peut-ëtre que c'eſt la 
tout, eh bien, tu te trompes, m' ayant 


un peu patinee , il recommenca 
et le fit encore trois fois. Ma foi 


vivent les Carmes, s'ils ont tous la 


meme vigueur (ce que m'a aſſurè pere 


Anſelme ) leur renommèe eſt bien 

juſte. Jai été tres-contente de lui, 
et lui de moi. It doit revenir me 
voir et m'a meme promis de me don- 
ner la pratique d'un de ſes amis. 
Adieu, je te ſouhaite de trouver quel- 
ques Carmes ou des gens qui leur 
reſſemblent. | 


Tome T. 


\ 


* 
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LETTRE de Mademoiſelle Julie. 
Ce Jeudi 20 Nov. 782: 7 


Clrorp- Lund! in fete do Comte, 


les Poëtes de ſa connoiſſance ſe ſont 


empreſſes de le complimenter en vers 
de leur facon. Il y a eu grand ſou- 


per chez moi; je lui ai donné pour 
bouquet mon portrait ſur un Souve- 
nir. Il a ete enchante de ce gadeau, 


ſa joie Etoit au comble, il Etoit com- 
me un fou. Comme je ſais qu'il aime 


la muſique, j avois prie des muſiciens 


à ſouper, et il y a eu concert. Nous 
avons paſle la ſoirèe la plus agreable, 


Parmi les chanſons que Pon a chan- 


tees , jen copie ici deux qui mont 
parues Jolles.. 


(187) - 
C 
Air: Tandis que tout * | 
Ne foyez qu infidelles , 


Sans crime on peut changer; 
Mais, ſans les outrager, 


t Aime: toutes les belles. 

8 Si les amours portent toujours 
= Votre cceur fur leurs ailes , 
T Imitez Pinconſtant Zephir , 

* Sans bruit il pourfuit le plaiſir, 
* Et careſſe fans les fletrir 

* Toujours roſes nouvelles. 

e — f 


» Le bruit eſt pour la gloire, 
Le ſecret pour amour; 
Heureux amans, toujours 
| Cachez votre victoĩre: . | 
Dans vos ſucces ſoyez diſcrets, 
Aimez avec myſtere ; ; 
Le ciel fit les myrtes epais 
Pour cacher ſous leurs voiles frais | 
Et les plaiſirs et les ſecrets | 
Dune tendre bergere. 


22 


28) 
CHANSON. 
Air: Avec les; jeuæ dans le village. 


Pourquoi cette guerre civile 
Entre gens faits poue Etre amis? 
Soyez d'une humeur plus facile, 
Mies jeunes et mes vieux amis; 
Nul interet ne vous diviſe, 
Ia Nature a marque vos lots; 
Nayez qu'une ſeule deviſe, 

N ET point 2 rire aux ſots. 


. * bis. ] 

Que la jeuneſſe ait en partage . ob 
A cote de mille agremens, * 
infi. 


Le defaut d'Etre un peu volage, 

C'eſt un malheur de tous les tems: 
Que de fecheuſes decouvertes 

Aux vieillards donnent de Thu- 


meur, 1 
N ils ſoient affliges de leurs ws 
—_— men 
pertes , 


Ceſt encore une vieille erreur. bis... 


( 189 ) 

chaque ige aura toujours ſon 

code, 8 
ges plaiſirs et ſa vanite; 
Mais que la raiſon raccommode 
L'enfance et la caducité: 
Fune fe croit trop raiſonnable, 
L autre trop fire de charmer ; 
Faites mieux, ſoyez plus aimable, 
Et apprenez à mieux aimer. bis. 


ED 


Le Comte m'a promis ſon. portrait 
pour payer le mien; jen ſerai flattèe, 
car je Paime beaucoup malgre mes 
infidelites. A propos d'infidelites , 
mon jeune amant a achete les poſ- 
tures de PAretin avec les gravures. 
Nous nous amufons chaque jour a 
en eſſayer quelques-unes dans mon 
boudoir aux glaces. Ah! quels mo- 
mens deliciew® nous paſſons enſem- 
dle! les heures nous paroiſſent des 
nſtans. O divine jouiflance ] rien neſt. 
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Quel tems! ah! que la guerre d 


| (190) 
comparable au bonheur que tu pro- en 
cures. La vie maintenant m'eſt chere, ttt 
p aurois bien de la peine a la quitter, I ie 
Que les tems ſont charges !/il ne man- ch 
que a mon bonheur, pour le rende e 
parfait, que d'avoir avec moi ma J 
chere Eulalie. Adieu. "oe 
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LETTRE de Mademoiſelle Felmi. 


Paris, ce 25 Nov. 1782. 


L. miſere, mon cœur, eſt parni 
les pauvres Demoiſelles. Quantite qu 
anciennement ne faiſoient que de! 
parties et des paſſades ſont reduite! 
à racrocher. Flore et Violette qui 
Etoient obligees ont été arrétèes, e 
fans Julie qui a employe quelque 
protections qu'elle a dans. les by 
reaux de la police, elles alloient! 
' Fhopital au moins pour trois mois 


(191 ) 
pro- cruelle pour nous. Puiſſe-telle bien- 
ere, tot finir? On dit que ga ſera pour 
ter. le commencement de Pannee pro- 
nam chaine. Je le deſire bien pour mes 
ndre conſæurs et pour moi; car je vegete. 
ma Jeudi dernier, Sainte Marie et moi, 


nous avons fait chez la Preſidente un 
ſouper avec deux Italiens, ils Etoient 
tres- aimables et n'avoient nullement 
le gotit ultramontain, il falloit ſeule- 
ment pendant la jouiſſance les fouet- 
er avec un mattinet de parchemin 
arm rempli de Camioens. | 

e ul Je ſuis inquiete de ce que tu ne 
den' as pas accuſe la reception du man- 
luiteſgchon et de la peliſſe que je tai envoyes 
qui par le courier, tu dois cependant 
'S „voir recu cela la veille de la Touſ- 
1910/aint, Adieu, mon cœur. 

8 by: | 
jent! 
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'L ETTRE + Mademoiſett Julie. 
Ce Mercredi 27 Nov. 175 L 


* 


Es tifant n „tu vas veécrier 
toujours des vers! mais tu m'as man. 
de qu'ils te faiſoient plaifir, Yai ſan p. 


eeſſe des Poëtes chez moi, il faut 
bien ſe conformer au gout de no 


T: 
-aMans.. ba FL wo 
82 : VERS 0 
. 5 ur un petit Arbriſſes. 
Te 
 Tendre lilas R | ; 
Mon cœur à jamais te prefere LS 
Aux faveurs de nos Mecenas, 
Au vert olivier de Pallas; 1 


Plus que le laurier meme à mes yeul 
tu ſais plaire, , 

Sur tous les arbriſſeaux je te dont 
le pas. 

cadeau cheri de ma bergere 1 | 


Orne le reduit ſolitaire 


Tu 


g 


T 
Ou nuit et jour je revea ſes appa; 
_ de nos cours, interprete 6 ſin- 4 


ule, cere, 

782 L'amour ſur ton Ecorce imprime ren. | 
I | trelas 

Tier: Et'du nom de Glycere | 

man] Et de celui d'Hilas, 

| ſam Puiſſes-tu de la main d'une ſi tendre 5 
faut maere; 


Tranſplanid dans cette isle , : * 
de Cythere , F 1 
Que la Marko couronne et ceint d'un 
double bras, 22 
Temoin officieux de nos joyeux ebats * 
Protéger le plus doux myſtere! _ 
Là, couches mollement ſur la jeune 
I _ fougere, 
D un dais de fleurs tu nous couron- 
| | rats: | ; 
A tes pieds nous prendrons les plus 
ſimples repas. ; 
Tu te croiras heureux de notre ſort 
.- + proſper; 
((C 
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| "Ceds) 
. Mais nos plaiſirs tu les tairas. 
Ne ſouffre point qu'un chaſſeur 
i | ſanguinaire | 
Sous toi d'un tendre oiſeau medite le 
” trepas; | 
„ l'amour et ma Glycere 
Ont ſeuls droit d'y tendre des lacs. 
--+ Sous ton ombre que je revere ; 
Nous viendrons tous les ans oublier Þ | 
les Rimats*” 4 
q 
fa 
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Et te rendre au printems viſite * 
| liere, 
Mais quand Vardent Phœbus et rh. 


. 
— — — 


ce 

aullon ſevere,- '< 
= De ton reuillage ſec viendront cou- lf de 
| vrir la terre, Bo 
En te quittant , je me dirai tout a 

= foe bas: de 

Tel eſt le ſort de la fleur paſſagere ſeil 
Comme la fleur des champs, que lei ou 
cœur de Glycere, cau 

Amour, ne change pas. mes 


Je finis, le Comte vient, adieu mct 


Ur 


>OU- 
tout 


gere. 


ie le 
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Je te ſouhaite de h joe et a a Y | 
ſants. g = 
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LETTRE de Aladenoifü. Violet. E 


Paris, ce 27 Nov. 1782, 


I: m' eſt arrive, ma chere Rulalie:] | 


une aventure bien deſagreable. Vai 
ete arrétée et ſans la bonne Julie, 
qui s'eſt intereſſee” a moi 5 TJallois 
faire un ſeminaire à I'hdpital : comme 
cette aventure eſt ſue, ca va me faire, 
du tort, et je ſuis dans le deſſein 
de quitter Paris. J'ai envie d'aller & 
Bordeaux , mandez-moi fi vous. me 


le conſeillez. Si vous me détournez 


de ce projet j'irai a Lyon ou a Mar- 
ſeille. Wetant impoſſible de reſter ici 
ol il n'y a pas de Peau 4 boire a 
cauſe de la guerre, et que les fem- 
mes de qualite ſe melent auſſi du 
metier ; il n 'eſt rien de fi commun 4 
Rs. - * 


n 


N 
que Teptendrg Wire maintenant, Mas 
dame la Marquiſe ou Madame la Com- 
teſſe, et mime Madame Is Ducheſſe 3 N 
une telle eſt entretenue par Monſieur un 
tel. Et Meſſieurs les financiers” ont t 
la rage de donner dans la condition, f 
ils croyent par 1a s'illuſtrer. Pauvres | 
ſots qu'ils ſont quand ils ſeront rui- 
© gs, la Marquiſe ou la fille entretenue 
les mettront de méme à la porte. 
Jattends, ma chete Eulalie , votre 
reponſe avec beaucoup d'impatience, 
Je vous prie de croire que perſonne 
ne vous eſt plus neren attachee 
e moi. 


IX T T RE de Mademoiſelle Juit. | WE 
ce L 2 18 in- 5 * 


| | : Qui; 
i [ ee — fere, 
1 7. "AI oublic de te addi que Renef. C'eſt 

| bon a * a la meſſe des Petits. Peres pres 
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(1) la connoiſſance d'un vieux qui 
n'eſt pas trop degontant. II lui donne 


dix lovis par mois pour avoir ſes en- 


trees chez elle, lui permettant dé 


faire, pendant ſon abſence, tout ce 
qui lui plaira. Il ne peut plus rien 


qu'une fois en ſix mois, mais ſon 
grand plaiſir eſt la magniote et de ſe 


faire donner le fouet. Elle a conſenti 


à tout cela et I's pris e en attendant 


mii . 


Roſette a été N heureuſe, ele 
a maintenant pour entreteneur un | 
Notaire. C'eſt du ſolide , et encore 
facile a tromper , ayant des occupa- 


tions auxquelles il ne peut ſe ſouſ- 


(i) Amtiennement , la meſſe, od alloient 
les agreables et les demoiſelles qui von- 
loient &taler leurs attraits, étoit celle des 
Quinze-Vingts. Depuis qu'ils ont été trans- 
feres dans le Fauxbourg Saint - Antoine , 
c'eſt maintenant aux Petits-Peres , Couvent | 
pres la place des Victoires, Y od & dit la 43 
meſſe du beau monde. W - hn 


4 
+ = 
N , — 
N = 
BD 
KY Do 
Fx Wy” 7 
4 +. 
* „ 
5 _- «as 
PY __— 
on * Al 
1 „ 22. $4 
Ae” 


© 198 ) 


Etre tranquille. 

Le Comte eſt alle paſſer deux j jours 
A Verſailles. Pendant ce tems, mon 
amant Va reniplace. Il ſembloit que 
je refſentois plus de plaiſir avec lui, 


4 
{t 


effet. On a bien raiſon de dire qu'une 
leure. Je finis vite, mon coeffeur 
et me friſer; c'eſt une operation tres- 


| longue „et qui m' ennuie d'avance. 
HL. .., ©. | WY og tia, 


LETTRE de Mademoiſete' Fel 
Pars, ce 7 n 1762. - 
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To n was ceſſé, mon cœur, de me 
- vanter les jolis vers que t'envoyoit 
Julie, et de me mander combien cela 


„ „ 


— 
— 


——— 


8 . 
N . p 
1 4 
1 1 
1 


traire, et pendant leſquelles on. peut | 


et que les glaces faiſoient mieux leur 
chaſe defendue paroit toujours meil- 


m' attend pour me couper les cheveux 


oit 


( 199 LY Vo, | : 
tamuſoit. Dans peu je t'en eben 


qui je croĩs ne t'ennuieront pas. . 


Je ne ſais fi a Bordeaux c'eſt com- 
me ici * maintenant toutes les modes 
ſont a la Malbouroug, il n'y a pas 
meme juſqu' aux chanſons qui ſont fur. 
Pair de Malbonroug. L'origine de ce- 
la eſt. que le Roi étant alle avec la 
Reine voir Monſeigneur le Dauphin, 
ils trouverent ſa nourrice qui chantoit 
pour Pendormir. Ils voufurent ſavoir 
quelle chanſon, et elle leur chanta 
Malbouroug sen va*t-en guerre. Le Roi 
et la Reine en rirent beaucoup, et 
cela en fut aſſez pour qu'on fit tout 


à la Malbouroug tn 


Le beau D*#* a eu la petite verole, 
on dit qu'il en eſt tout defigure 5 en, 
ſuis charmee il Etoit trop infatus de 
ſa figure; il ne regardoit jamais une 
femme ſans qu'il n'ait Pair de dire, 
en verits je vous fais trop d honneur g 
avouez de vous ſerieg, bien aiſe de me” | 4 

| | * 4 | 


_ 


"0! 200 T. : 
| poſſider. Les femmes devroient : bien 5 
ſe liguer contre cette efpdee d'hom- a 
mes; mais il me ſemble que. plus un ei 
homme eſt fat et impertinent; plus n 
les femmes le recherchent. Que nous ce 


— 


4 avons grand tort ! quand ouyrirons- | fo 
nous les yeux? Adieu, mon coeur, || ric 
ze. te ſuis attachée pour la vie. | fe 
5 Ny RRR — - re 

by n' 

Trax * Mademoiſelle Julie. * 
8 Lundi 9 'Dec. 1782. oe ne 

x - le 


35 femme à mon prince Ruſſe e& de 
revenue et m'a dit qu'un Italien d'un I £70! 
tres-haut rang qu'elle ne pouvoit nom- | me 


mer, encore moins dire la qualité, I pu 
demandoit la meme grace que le Ruſſe,” © Jut 

et accepteroit le marche au menie roi 
prix, pourvu que je vouluſſe me pre- Je 
ter 4 la mode de fon pays. Je me &e 
ſuis beaucoup recriee ; j'ai dit que de 


k c'etoit une propplition. horrible. La 
11 * 


= © our 5 | I 
n femme m'a — que chaque pays 4 
— | avoit ſes uſages ; elle m'a enſuite | 
n || cite nombre de nos elegantes qui 
s | rw<toient pas fi difficiles. Les cing 
s || cents louis, plus que toutes fes ral» 
s- | ſfoas, me determinerent; jetois eu- 
, || rieuſe en outre de voir ce qu'une 
femme eprouyoit a ce jeu. Yai donné 
rendez-yous et m'y fuis rendue. Ce 

n'eſt qu'avec bien de la peine que 
notre Italien en eſt venu a ſon hon- 
neur, j'ai cru qu'il me dechireroit 
le derriere, je n'ai pu m'empecher _ 
ſt | decrier. En vain, pendant qu'il ope- 


n | roit , ſes mains cherchoient - elles &- 
n- me procurer du plaiſir 3 je wen ab 
„ pu prendre aucun, et ſuis ſortie en 
e, jurant bien que jamais jene ſouffti- 
ie rois qu'on jouit de moi à Pltalienne. 


E- Je ne te conſeille pas, chere amie © 
de d'en eſſayer. Adieu; brole cette lettre. 
de de crainte au elle ne s "Egare, 


ce Lundi 16 Decemb. 1782. 


ne puis conceyoir comment Theve- 
nin, ſurnommee PAs de pique (1); 
aime beaucoup à ᷑tre vue a PItalien- 


de le faire ainſi. Sans donte / c'eſt de 
| peur de faire des enfans. *** 
Mon Comte eſt de retour de 1 
ſailles, j'ai paſſe la nuit dans ſes 

bras. L'abſence avoit fait un très- bon 


plus amoureux. It m'a dit qua la 
Cour on parloit fortement de la paix, 
il fait le defir que Jai qu'elle ſe faſſe. 
t) On Vappelte ainſi à cauſe qu'ttant 
extremement blonde, et ayant la peau d'une 
blancheur extreme, elle a le boſquet de 


| LaTTRE de Maden Jae Jule 1 


8 ma derniere aventure, je 


ne, et prie ceux qui veulent la voir 


effet; il en etoit plus vigoureux et 


cypris d'un noir d'ebene. Ce que je rap · | 
porte ici n'eſt pas de eui-dire, je Fai va | 


S 
Je viens de voir la liſte de la lote- 
nie de France; j'ai gagne neuf cents 
livres paſſe. Helas ! quand j*etois dans 
I'embarras, je-n'aurois pas eu ce bon- 
heur-la. L'eau va toujours a la riviete., 
Je vais employer cet argent a m'a- 
cheter quelque pompon de diamant; 
le Comte ne m' en a pas encore don- 
ne , ayant été obligé de dépenſer 
beaucoup pour me meubler et mon- 
ter ma maiſon. Il m'en a promis pour 
Fannee prochaine, mais c'eſt encore 
bien long. rs 1 
J'irai demain faire tes — 
de chiffons. Je prendrai ce qu'il y a 
de plus nouveau. Je tacherai auſſi 
que dans le paquet il y ait les ſou- 
liers de Charpentier (1). Adieu. 


(1) Geſt le plus fameux cordonnier pour 
femme qu'il y ait à Paris. Quand il vient 
prendre meſure c'eſt actuellement en ca- 
briolet, mais andiennement c'ttoit en ca- 
rolle. Il Heſt ruiné par ſon luxe; ſa femme 
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LETT RE a. Mailemdiſett "Felmd 


Paris, ce 20 Dec, 1782. 


2 


ai eu une ſi mauvaiſe, malgré toute 
mon economie, il m'a été impoſſible 
de tien mettre de cöté. Je ſuis meme 
bien heureuſe de Wavoir pas été 
obligée de prendte ſur mes cpargnes, 
cela me recule beaucoup pour quit- 
ere le métie. 5 


eſt très-jolie, il en eſt e amou- 


reux. Les menbles de chez lui Etoient en 
damas; il donnoit des concerts, des bals, 
et voyoit beaucoup de gens de diſtinction 


qui alloient courtiſer Madame et rire de ſe / 
ſottiſes. Quand M. Charpentier prend me- 
\.. Cure de ſouliers à une jolie femme, il eſt 
; . Plaiſant de Fentendre; iI Paccable'de com | 


plimens. On ne le prendroit pas a ſon ha- 
billement pour un cordonnier , mais pour 


| un homme de robe. II een habit noir, 
. avec une perruque à la eonſeillere. 


1 


CIUAVEC plaifir , mon coeur, je 
vois la fin de Pannee. Jamais je n'en 


* 


5 R . 
Pai été hier me faire dire ma bon- 
ne ſaventure (1). On m'a promis beau- 
ne. | coup de bonheur, et avant un an 
un entreteneur. Pai la plus grande 
confiance dans cette Bohemienne. - 


en Ceſt la meme qui a predit a Reneſ- 

8 ſon une partie des aventures heureu- 

ble ſes qu elle a eues, elle en a fait au- 
me! tant Aa Roſiere. % 

W Tu fauras que maintenant la 5 F 
1 the eſt marice à un riche negociant 4 
wy de Londres. On dit qu'elle eſt deve- 
| nue tr6s-vertueuſe et ne 8' occupe que 
du. Jes affaires de ſon. mEnage. Cette 


fille a bien fait ſon chemin quoigue _ 
ts, ſans eſprit. Hn'y a, mon cœur, dans 
jon notre metier 2 Heur et malheur, com- 
ſee me dans le militaire. 

ne. (i) Les filles ont la fureur de ſe faire = 
of dire leur bonne aventure, elles ſont ſang | 
m: ceſſe occuptes à deterrer -les Bohtmiennes, 
na. qui ne font leur meter qu'en tres - grande 
ur i cachette; car quand la police les d&couvre 
is elle les envoye prophétiſer 2 Bicttre. 


———— <> 
Peſpere que cette année je pour. pt 
121 aller courir les meſſes de minuit. P. 

Je me ſuis pas comme Pannee pal. m 

| {ee retenue dans ma chambre par un le: 
_gros rhu nme. N et 

Au cas que je ne  Pecrive. plus de 
Tannée, ſvis perſuadee, mon coeur, 7. 
que perſonne ne forme des vœux 
plus ſinceres pour ton bonheur que 
ta chere et tendre amie pour la vie. 


i . 
8 _ Rk 4 * A. 
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by LETTRE de Mademoiſelle Julie. x 
Cp Samedi 19 Decembre 1782. 
1 commiſſions font altos; ; ie me 
_ Matte que tu ſeras contente: elles 
doivent partir par la premiere dili- 
+ gence. Pai ajoute une petite robe 
d'un petit ſatin à la mode; ſurement 
tu ſeras une des premieres a le por- 
ter à Bordeaux. 


Voici des vers que mes beaux el 
a 


— 


1 


8 
8 
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N 1077 
10 m' ont e pour du nouveau. by 
Puiſſent-ils Camuſer./ Il ne- paroit ja- 
mais de nouveautés, qu'on ne me 
les liſe. Souvent je ne les ecoute Pas, 
et futs DOD 'F autre . | 


- 


Tis - F een Pg F Fidele 
Berger, Confiſeur rue des Lombards , 
a M. le VER de. Segur: 1 


0 vous, Abt la muſe igire, | 

Lenjouement, les graces, le 

| .. 16 05 

Cueillent les roſes de cychere 

Et les lauriers de PHelicon; 

Qui de nos amans infideles 

Preſentez à toutes nos belles, 50 

Et les charmes et le danger, 

Aviez-vous beſoin de voler, 

SEGUR , pour vous faire aimer | 
| delles, L2G 

Les fonds du Fidele Berger ? 


— 


Que deviendront mes friandiſes, 
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hs 1 Mes petits . et mes bon 
— Is „ eee | 
Fi Qui: briſera mes een 
„ N trouver quelques deviſes? 
Aſſuré pour le nouvel an 
De Meſſieurs de Pacademie, 
Pavois eEpuiſe leur genie, | 
Et jen. etois aſſez content; 
Mais pres de vous quel auteur 
brille? 
Vous poſſedez aſſurement 
Plus d'eſprit et plus de talent 
Qu 11 n'en tient dans une paß 
PEERS „ Kille. e „ 
Entre nous autres Confiſeurs; 


Nous ſavons ce que ſurles eceur; 
Peuvent produire les douceurs. Pe 

Si donc une des nobles dames | je 
Que vous chantez ſi galamment, = 


S'echauffant A vos douces flam- 
mes, nr 
Fait de vous un heureux amant, 
Songez au dedommagement 
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Gs N vous fever & ma — 


N-- - — 
| Et m'accordez votre pratique 4 


82 


Pour le bapteme de enfant. 
0 Le jour de Noel, Pirai à Ia meſſe 
de minuit; il y aura grand m— [ 
chez moi, c'eſt le Coney qui 
ut 0 


1 ee, 1 8 is 4, 115 70 50 


18. ** 


af. a. ads cela me ſerve G etrenne. 
Quant a, moi, je lui donnerai une 
; i gerbe de mes chevenx. 


Adieu, ma chare;; W 935 FA 
122 fenrhumer;le tems eſt des plus froids | 
zie touſſe un peu, et je me diſpoſe 


at. garder la chambre, quoique ce ſoit - 
am: aujourd'hui mon Jour” de e en 
$ E N 

nt; A 
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Faris, ce 27 Decembre 1782. 


. ma chere amie, que 10 veille 
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+ officierde dragon, mis en bourgeois et 
moi en bourgeoiſe. Vingt fois Jai 
| penſs. eclater de rire en voyant ces 
vieilles devotes edentees, qui ne cef: 


battoĩent pour. parvenir au confeſſio- 
nal. Je plains lepretre oblige d enten- 


je defie- qu' elles en faſſent d'autres. 
imagine qu'ils ſe dedominagent lotrſ- 


* 


nnconter ſes fredaines. Il me prit envie 


= „ © _— = my 
2 
—_ * — — —— — = 
ne pay I. - 


- = ol \ = = = 
= : — — 3 
e ] ˙³: p ] ͤ1M 7 7˙—˙ CA ul nt inn en nr es *— 


= 7 
1 5 
1 2 


* *** * 
N 25 l "> of , 

43 FS. , 1 - 

1 ** 

* 

18 f 

410 > 4 77 
* 4 1s * * 


#  Lavens de Madinoiſete 2 | 


de Noel j je me ſuis amnſce A courirles = 
MNieſſes de Minuit, jetois avec un 


ſoient de ſe donner des mea culpa et ſe 
dre leurs vilains peches; car en verits 


que quelque jeune tendron vient leur 


ckaller me mettre dans le confeſſional 
afin de voir fi je ne pourrois nien en- 
tendre. Mon conducteur m'en em- 
3 et. il fit bien. Taurois bre fart 


"Cs 211 * 1 
ſotte fi le "ok ſe fut 1 de 
mon cots , Jen'aurois ſqu que dire, ne 
me ſouvenant plus comment il 5 
SY prendre. | 
Après avoir couru 1 onze 


coucher enſemble. Mon officier' a 
celébré les trois meſſes de noel et je 
gage qu aucun prètre n'a officie de 
meilleur cœur que lui; 5 pour moi ie Pai 
2 bien ſeconde. k 
„ P. S. Excuſe, ma chere amie, Vou- 
bliois de te ſouhaiter une bonne annee.- 
Je defire que dans le courant de 1783 
tu ne ſois jamais ratee, et que tu 
goůtes ſoir et matin du bonheur ſuprè- 
me. Avoue que voila des ſouhaits 
dignes de ton efpiegle. Mais badinage 
a part ils ſont très. bons et plus d'une 
femme defireroit qu' ils s' accompliſſent 
a ſon egard. Rien n'eſt au-deſſus de la 
Joulſlance, Ces momens fortunes dang 4 
3 * * 


FFT 


heures juſqu'à une heure du matin _ 
nous ſommes venus faire reveillon of 7 


I” — 21 8 
1 fa vie e font tout notre contentement; 
1 Helas ! fans eux -que ſerioris-nous? 
W Pour moi je ne pourrois ſupporter 1 
4 | ”n vie. CESS | . 3 ls tc 
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_ LBTTRE de Mademoifet Julle. | = 8 
2 ce Dimanche 29 Decembre 1782. 


E ES T la derniere fois que je recrie- to: 
rai de Pannee. La partie que je tayois | — 
annoncee pour le j jour de Noel n'a pas q 
eu lieu à cauſe de mon rhume, mais je n 
ſors depuis trois jours. Tout le tems 

que p; ai garde la chambre je nai ceſſe EL 
avoir du monde, le Comte ne m'a ami 
pas quittée un ſeul inſtant, ce qui m'a 
beaucoup gene. Je wai pu voir mon 
 amant que quelques momens à la 
derobee. Il fe rendoit dans la chambre 
de Sophie, et lorſque je voyois le 
Comte fort occupe à jaſer, je m chap- 
S nd * aller Fy trouver. Tal une 


\ — 
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fois penſe ette ſurpriſe. Conse je Jef! 1 
cendois de chez ma femme de cham? £ 
bre, Jai trouvs le Comte qui y mon- 
toit , inquiet de ma trop longue - 
abſence et craignant que je ne me fuſſe 1 


trouvee mal; En verite, trop de ſoins 


ſouvent importune. Adieu, mon cœur, 


je te ſouhaite en 1783 tout le bonkeng 3 
poſſible; quant a mon aritie, ann 


toujours la meme. 


LeTTRE de Madenoiſele Victorine. 


Paris, ce 30 Decembre 1782. 


L «nl as vieux, ma bende 


amie, eſt morte, cela lui donne 


beaucoup affaires, j*en profite pour 


avoir plus de paſſades qu'a Pordinaire 
quoique cependant elles ſont. rares, 
attendu qu'il y a peu d'6trangers. Je 
vais aux ſpectacles don quelque fois 
je ramene quelqu'ut ſouper chez mos. 


II Yen eſt trouvẽ un parmi eux qui eſt 
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| le et un vit qui —_ 2 Wh 
Eros que le petit deigt. Il bande beau. 
F coup et décharge preſque auſſitöt 
mais pluſieurs fois de ſuite; en trois] 
| fois qu'il me a mis pendant la nuit 


8 28 quelques hommes dans ma vie, mai 
ie wai jamais rien vu de femblableg 


me donner une entrée d'un an ang 
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11 a déchargé quatorze fois. Tai vue 


Cela m a divertie un moment. Jai ug 
jeune auteur dramatique qui me fail 
Ia cour. II aura mes faveurs sil veul 


IQItatiens (x). Je finis, ma bonne amie 
en te ſouhaitant beaucoup de bonheul 
pour Vannee, od nous allons entre 
\. Quant? a mon. amitie elle ſera toujout $ 
1 meme et durera autant * moi. 


1) A chaque pièce que nge un auteug ; 
Aa une entrée d'un an. Quand il en a don 
aſſea pour avoir ſes entrees ppur ſa vie, 


"om * Unger en e de * 
| 0 Fl 4s Tome previer. | 
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